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Depuis la décadence de l'Empire Romaiii 
et i invasion des peuples du Nord dans le 
reste de l'Europe , plusieurs siècles se sont 
écoulés, édifiant des monuments dont le 
caractère grandiose recèle les secrets de 
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Texistence des générations passées , ou 
efTa^^anl , dans la conquéli: , les traces des 
peuples qui les avaient précédés. Cette 
période de temps ^ fei iile en grands événe- 
ments politiques , empreinte d une couleur 
dont 1 éclat , terni par l'ignorance , reparaît 
maintenant sous la main de quiconque 
écarte ai?ec soin ce qui la dérobe aux yeux, 
devient, dans le 19""^ Siècle, une source 
féconde pour 1 imagination qui , ne se con- 
tentant pas seulement des intérêts positifs 
du présent, veut savoir du passé toutes 
les existences des nations : nos grands 
écrivains y puisent, chaque jour; et des 
faits historiques qu'on avait oubliés parce 
qu'on les avait crus sans intérêt, devien- 
nent les sujets de belles conceptions iitté* 
raires^ servent de point de départ aux 
beaux-arts qui , fatigués de colorer les 
portraits ou les monuments de la Grèce 
et de Home , font poser devant eux les 
scènes historiques du Moyen-Age, relèvent 
de la poussière les traits des hommes d'un 
autre temps ; et réédifient leurs actions , 
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leurs mœurs, je dirai même leur gloire 
sur le piédestal d où ils e'taienl loraLés. Eu 
France 9 surtout, après avoir admiré le 
prestige de notre gloire nationale, après 
le bruit des batailles qui ont suivi nos gran-* 
des agitations politiques , las d admirer nos 
triomphes militaires et nos succès en tout 
genre , on s'est demandé : les premiers 
siècles de notre histoire ont-ils eu leur 
gloire , et , en remontant dans le passé , 
ne trouverons-nous rien pour être fiersi 
de notre origine ? 

Alors*, on a eonsolté des débris, des 
chroniques, des chartes, de vieux souve- 
nirs qui semblaient être tout d'illusions ; 
par la connaissance des mœurs et de Idt 
civilisation de notre époque , on a voula 
savoir ce que furent autrefois les mœurs et 
la civilisation ; le mot de liberté que les 
i8"* et 19™^ Siècles ont répété à lenvi avec 
une force qui a ému au loin les peuples 
esclaves , et fait trembler les rois , a réveillé 
la curiosité . de la génération actuelle. Il a 
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Mu qae le passé vint , comme terme de 
comparaison , se mettre eu lace du présent 
Ainsi, les vieux monuments qu'élevèrent, 
dans nos champs , le Gaulois qui ne crai- 
gnait que la chute du Ciel , le Romain fier 
de sa conquête , le Franc orgueilleux de 
poser les fondements d'un grand empire, le 
Goth ou le Vandale trop faibles pour pren- 
dre possession de nos forêts Druidiques , 
le Normand détruisant ce qu'il désespérait 
de conquérir , ont laissé sortir de leurs 
débris la révélation des premiers siècles 
de notre histoire, qui s'est enrichie de 
nouvelles pages effacées par l'oubli. 

L architecture est devenue , comme les 
hiéroglyphes de l'Egypte, un moyen de 
connaître Tart ancien ; la vue d une pierre 
dressée sur le penchant des collines, sur 
le bord des fleuves ou au fond des forêts, 
un témoignage vivant de lexistence des 
peuples qui se sont succédé sur la surface 
du globe , et de leurs pratiques religieuses. 
Comme les monuments varient dans leurS' 
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formes ^ selon les nations qui les ont élevés^ 
on a marqué la différence des générations, 
et, en suivant lart dans son travail plus ou 
moins parfait , on a établi le degré de civili- 
sation plus ou moins avancée de cliaque 
époque. Chaque monument ayant en un 
but d intérêt politique ou religieux, parti- 
culier ou général , on a alors distingué les 
mœurs des individus, la politique et la reli- 
gion des populations. £t, plus tard, en 
constatant les vienx préjugés qui vivent 
encore dans les sociétés modernes ^ on a 
voulu savoir quelle en fut 1 origine , quelle 
cause les a maintenus^ ou quel progrès de la 
raisonhumaine peut les déraciner. Le sou- 
venir des siècles du Moyen-Âge , d'abord 
empreint sur des pierres grossièrement 
entassées, sur des colonnes vagues de toute 
architecture , sur de vieux murs qui tom** 
bent en ruine , sous des voûtes antiques , 
sur des figures bizarrement sculptées , aux 
frontons de nos temples , sur les masures 
des châteaux féodaux , sur les flèches élan- 
cées de nos cathédrales, s est agrandi ^ 
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quand on a voulu savoir par quelles mains 
et pour quels motifs les fondements de tant 
d'édificesiurent posés. Ainsi, l'histoire des 
peuples a eu , pour point de départ , des . 
ruines qui ont gardé le. nom de leurs au- 
teurs. Il est à croire que , si les historiens 
n avaient pas été frappés d etonnement à 
la vue*des débris des monuments antiques, 
si le temps avait détruit les pierres comme 
les hommes, l histoire du Moyen- Age serait 
totalement méconnue , et qu on ne saurait 
des peuples que les noms. 

C'est ainsi qu après M. DeSarante, qui 
peint les sociétés dans Faction des besoins 
politiques, généraux ou individuels, etrend 
le passé dramatique pour mieux attirer 
rattention de son siècle, M. Thierri, doué 
d un esprit méditatif , commença à déchit- 
(rer sur des tombeaux des épitaphes près- 
qu'effacées, et arriva à réveiller, de ^ 
poussière où ils étaient endormis, les hom- 
mes et les générations , avec le caractère de 
leurs mœurs , de lem^ civilisation libre , ou 
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detear esclavage sor lequel veillait toujours 
l ëpée du vainqueur. Ainsi, le tombeau que 
heurte la charrue dans la plaine s'entr ouvre 
pour en laisser sortir les secrets du passé ; 
la forme de la pierre tumulaire consyerve 
r empreinte des usages de son époque; la * 
médaille sur laquelle on inscrivait un nom 
pour les races à venir, fournit, le plus sou- 
vent , une longue page à Thistoire d'une 
nation ; ainsi se remplit , tous les jours , le 
vide de nos annales. Je ne dirai pas ce que 
gagne dans cette étude la philosophie qui, 
descendue , avec Te migration des peuples 
de l'Asie, sur les bords de la Méditerranée, 
a porté avec elle , pour cliaque époque , le 
cachet de la civilisation ou de la barbarie. 

C est après nos tourmentes révolution* 
naires qu on a surtout voulu connaître le 
Moyen Age ; après avoir renversé tous les 
monuments, on a voulu savoir le passé. On 
avait été avide de détruire les traces de la 
féodalité, de briser ce qui liait les temps 
anciens aux temps modernes^ mais la colère 
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une fois satisCute , la raison a repris son 

empire ; et s'il ne lui était pas donné de 
relever ce qui était renverse , elle a voulu 
en étudier i histoire, en savoir 1 origine , 
en suivi e les progrès. Ainsi , reculant de 
ruines en ruines ^ nous avons constaté les 
agitations politiques de nos pères ; les écri- 
vains ont heurté la chaîne des temps an* 
cienSf et le son a reproduit, pour ainsi dire, 
leurs mœurs, leur religion et toute une 
longue vie de générations oubliées. Gloire 
à ceux qui ont ainsi enrichi notre histoire 
de tant d'avantages perdus ! Us ont créé 
pour tous une source d'émotions natio- 
nales, de jouissances inconnues, car ils 
nous ont permis de converser avec des 
milliers de générations endormies dans la 
poussière de nos champs. Que le littéra- 
teur avide cl inspirations, le citoyen médi- 
tant ses droits politiques qu'il veut agran- 
dir malgré le pouvoir, le peintre ou le 
statuaire rêvant de nouvelles créations , et 
laissant à l'avenir le soin de taire , poser 
devant lui les hommes de notre époque 
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de les juger avec une justice sévère» aillent 
méditer sur les ruines de nos vieux châ- 
teaux féodaux qu'une autre époque d'effer- 
vescence populaire détruisit avant gS; leur 
imagination s ouvrira une vaste carrière 
dans la réalité même ; ils verront le passé 
lel qu'il fut, avec ses gloires, ses calami* 
tés publiques, ses besoins de civilisation 
grandissant dans une énergie comprimée 
par les nobles, et triomphant plus tard des 
castes privilégiées. Le seigneur féodal se 
dressera devant eux^ avec ses cheveux 
blanchis dans les champs de la Palestine » 
ou dans les plaines de Poitiers, avec ses 
armes que nous soulèverions à peine» et 
ses armoiries dont Torgueil et la valeur se 
complaisaient à lire les signes mystérieux. 
Lliomnoie d'armes, debout au haut des 
tours crénelées, appellera , au son bruyant 
du cor , les vassaux au combat ; on les ver- 
ra accourir pêle-mcle, jeunes ou vieux, 
tremblant de crainte devant leur maître , 
mais ûers de savoir qu'il compte sur leur 
courage pour vaincre le Maure qui vient 
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disputer l'Europe aux peuples du Nord , 
l'Anglais maître de nos campagnes , ouïes 
troupes aguerries d'un vassal révolte» Le 
vent agitera leurs soies et leur longue 
chevelure portée encore par les paysans 
de nos campagnes , comme s ils savaient 
que ce fut le signe caractéristique de la 
puissance des Francs. Dans ce tableau 
animé des couleurs du passé, la noble 
Châtelaine distribuera ses couleiirs , rani- 
mera le courage par une espérance d a- 
mour ^ et le cliquetis de Tarmure des che- 
valiers succédera au silence des ruines. 
Que de scènes oubliées s ofliiruiit ainsi à 
la mémoire pour ne plus se perdre, si 
des siècles d'ignorance succédaient à notre 
civilisation ! 

A la vue des lieux où s^appuyaient autre- 
fois les voûtes de nos temples, aujourd hui 
renversés, des débris de l'autel veuf de la 
prière 9 des sacrifices et des offrandes des 
Chrétiens, le passé des générations mortes 
jettera à l'imagination des vivants ses 
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«nseignemente et ses illusions. Il y a plus 

de poésie qu on ne croirait dans ces lieux 
sanctifiés par la religion de nos Ancêtres. 
Là , en effet , un homme aux méditations 
profondes vécut dans la prière, sépare du 
monde; divinité tutélaire du désert, il 
lui donna la vie , rendit fertiles les champs 
voisins depuis long-lemps incultes , en 
appelant auprès de lui des honunes pour 
bénir Dieu, trjavailler dans le silence , prê- 
cher la vertu, enseigner le travail comme 
le plus puissant moyen de perfectionne- 
ment. D'abord ce ne fut qu'une grotte ; 
un autre siècle y posa des ibndements , un 
autre acheva l'édifice , et plusieurs autres 
l'agrandirent : c'est qu'alors plusieurs géné- 
rations concouraient aux mêmes construc- 
tions; la vie d un seul homme était trop 
compte pour élever ces monuments où l'art 
posa I hisloire. La religion qui civilisait 
voulut que les cloîtres fussent les archives 
vivantes des peuples, et chaque pan de 
muraille offrait une page à des précep- 
tes de morale et de philosophie, bien 



différeote de celle des Druides dont les 
meures étaieut autant de secrets inconnus 
au vulgaire , et dont les monuments n'of* 
fraient que lidée de la tyrannie. 

De tant d objets antiques mutilés ou 
deiruits par les révolutions, il ne reste 
qu un petit nombre , frappes peut-être de 
malédiction , parce que les passions politi- 
ques , dévastatrices du passé , y ont surpris 
1 esclavage, et ont tout renversé , comme 
si un siècle , qui a remporté la victoire sur 
le despotisme, ne devait pas conserver le 
monument qui rappelle ses triomphes. 

Après avoir appris , par la lecture des 
écrivains qui ont étudié les premiers siè- 
cles de notre histoire , à méditer leurs 
pensées et leurs révolutions^, j ai jeté les 
yeux sur TAngoumois. 

Cette Province , empreinte des vestiges 
d une domination tantôt Romaine , tantôt 
C^auloise , et dont les annales sont si rares, 
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mais dont les souvenirs historiques sont 
nombreux , m'a paru digne d'élrc lire'e de 
Toubli; alors, j*ai voulu interroger le passé, 
et dire la part qu'elle prit aux divers drames 
de notre histoire. Â chaque localité , j ai 
demandé les faits de l'histoire conservés 
dans la mémoire du peuple , dans ses 
chroniques ou dans ses archives. Eu par- 
courant nos vieux historiens, j ai rassem- 
blé les notions particulières à TAngoumois; 
et, autant que je Taipu, j ai placé les mœurs 
de chaque é[)oque en regard de chaque 
fait politique. J ai marqué la place de nos 
vieux monuments , et mis en scène leurs 
auteui^s. J avais à cœur de ne pas laisser 
oublier que là fut un monument Romain, 
féodal , un temple chrétien ; que tel lieu 
fut le théâtre d'un combat, tel autre la 
place d un édifice , ignoré dans sa destina* 
tion. La partie statistique a rarement trouvé 
une place dans cet ouvrage , parce que je 
m étais principalement proposé 1 histoire 
des faits; je n'ai eu aussi recours à l'archéo- 
logie monumentale qu autant qu'elle s est 
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£aite 1 auxiliaire de 1 histoire , et a pu me 
guider dans le dédale obscur de la chrono- 
logie. Qu on me pardonne si , quelquefois 
interrogeant des corps sans \ie, acteurs 
autrefois de nos scènes historiques , je leur 
ai prêté le langage de mes sympathies : mes 
expressions ont toujours été le résultat 
dune profonde conviction. Âu reste, les 
faits sont là, que le lecteur en tire des 
inductions différentes des miennes , je les 
accepterai avec reconnaissance, si elles me 
paraissent plus vraies. Quand j ai comparé 
les diverses époques du chiîstianisme pour 
en dire 1 influence, les progrès ou les 
écarts, j ai du parler des mœurs du Qergé, 
. j'ai dit la vérité ; je n'ai pas flatté les hom- 
mes, car je n'aurais pu le faire qoau 
détriïueul de la croyance religieuse; et, en 
fait de religion , les erreurs appartiennent 
aux hommes, la vérité seule émane d'une 
source . plus sainte. Qu'on ne croie donc 
pas que j aie prétendu déverser le biàme 
sur le catholicisme ; j'ai jugé sévèrement 
les vices de3 ministres, et respecté 1 autel. 
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Si j'étais homme à faire du scandale, ce 
ne serait jamais contre les croyances reli- 
gieuses; elles sont trop nécessaires au repos 
de la société et à son perfectionnement 
J'ai écrit avec conviction et. sans autre but 
que celui d'être utile à mes compatriotes ^ 
en leur faisant connaître les faits de 1 his- 
toire de nos pères. D'autres entrepren- 
dront la même tâche après moi ; ils feront 
sans doute mieux , et je m'en réjouirai. 



♦ 
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ETUDES HISTORIQUES 

sua 




PREMIÈRE ÉPOQUE. 



L'Angoumois , comme le reste de la France , 
faisait partie de la Gaule comprise entre le Rhin , 
rOcéan , les Pyrénées et les Alpes. Il est aujour- 
d'hui borné,. au Nord par le Poitou^ à FEst par 
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le Périgord, au Sud et à TOuest par la Charente- 
Inférieure. Pendant long-temps, la partie de 
TËst fut comprise dans le Pcrigord , et celle de 
rOuest dans la Saîntonge (I). 

Gomme les autres divisions de cette vaste con- 
trée , PAngoumois avait des mœurs e\ des lois 

particulières à ses habitants; et celles-ci devaient 
être d'autant plus variées, dans les siècles recalés, 
que les communications entre les hommes furent 
moins faciles.- Alors, de vastes forêts et des champs 
stériles séparaient les populations; Phomme ne 
recherchait la société des autres hommes qu'au- 
tant qu'il y entrevoyait un intérêt puissant. Mais 
les besoins de cette époque étant peu nombreux, 
l'esprit de société dut suivre une marche lente 
que l'historien peut diiïiciloment apprécier, en 
la calculant d'après les progrès des temps moder- 
nes. Cette observation nous donne la cause du- 
petit nombre de monuments historiques des races 
' primitives ; car les monuments , les faits de l'his- 
toire sont le travail des relations sociales et des 
progrès de la civiUsation. De là , tant de fables 
inventées par la crédulité ignorante pour expli- 
quer les conmiencements des nations : les hom- 
mes des temps passés , ne pouvant dire la cause 
précise des changements survenus parmi eux , ont 
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eu recours à 1 intercession d'un pouvoir surnatu- 
rel, et l'imagination a créé ainsi l'origine fabuleuse 
de tous les peuples, cL ciilanlû des préjugés qui, 
forts de leur antiquité , ont résisté à la civilisa- 
tion moderne. 

La religion des peuples de l'Angoumois fut 
celle des Druides, dont Tinfluence dut être d au- 
tant plus grande, que leur instruction était bien 
au-dessus des idées du vulgaire. Aristote et 
Diogène-Laerce comparaient ces prêtres, pour 
Pantiquité et les connaissances, aux prêtres de 
l'Êgypte et aux Mages de la Perse j leur hiérar- 
chie avait divers degrés : on distinguait les Baiv 
des, les Eubages, les Sonnaroldes et lesSaronides. 
Plusieurs monuments Druidiques existent encore 
dans le Département de la Charente : bien des 
révolutions ont passé sur le sol où le fanatisme 
iea éleva, et ne les ont pas détruits. Ils sont en- 
core debout , noircis par le temps , objeti» d'é- 
pouvante pour les peuples de la campagne, qui, 
peu instruits , ou portés à mettre le merveilleux, 
à la place des faits naturels , croient y voir le 
génie du mal présider à la fureur des éléments, 
au milieu des nuits orageuses ^ comme, dans un 
autre temps, les peuples nouvellement convertis 
à la foi chrétienne y venaient religieusement fiiire 



Digitizeo lj oOOgle 



24 ÉTUDES HISTORIQUES 

brûler des cierges et de Tencens Chaque Doi-» 

men a sa lés^ende fantastique, où Tiin agi nation à 
préjugés mêle la vérité avec l'erreur. Ils sont géné* 
ralement connus dans le pays sous le nom de 
Pierres^levées, et olireiit cette particularité que 
Tangle principal est toujours tourné vers TOrient* 
Nous savons, par les auteurs de l'antiquité, qu'on 
y immolait souvent des victimes humaines aux 
Dieux Tentâtes, Tarants et Hésus (d). Ce sont des 
pierres énormtîs, souvent transportées de fort- 
loin dans des lieux autrefois couverts de forêts, et 
éloignés des habitations : on en trouve de fort re- 
marquables dans les Communes de Saint-Brice , 
de Montbron^ de Saint-Fort et de Mainxe. Ce 
dernier Dolmen est en partie renversé , on le voit 
au milieu d'une plaine immense, à coté d'une voie 
Romaine ; lé laboureur s'y réfugie, quand la pluie 
et Torage viennent le sui^prendre au milieu de ses 
travaux. Ainsi, la pierre qui fut arrosée souvent du 
sang humain, est aujourd'hui un asyle hospitalier, 
et n'inspire aucune frayeur, parce que les habitants 
de cette contrée ignorent quelle fut autrefois la 
destination de ce monument de la croyance bar- 
bare de nos ancêtres (5). Celui de Saiht-Brice , 

^ Glùld«berti RegU oowtittttio.-^Gapiiulaire de Gbariemagne de'fsD 
789. 
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très-bien conservé, est composé de plusieurs 
niasses de rochers , servant d'appui à deux autres 
de dix-huit pieds de long, sur douze de large : 
l'œil ne découvre à coté qu'une vaste étendue de 
pays inculte , couvert de bruyères , ou parsemé 
de quelques massifs de pins. Qu'on se figure 
voir, autour de ce \icux monument, une troupe 
de Gaulois, portant la barbe et les cheveux longs, 
vêtus de tuniques fendues , comme on en voit 
encore aux paysans de quelques parties de TAn- 
goumois; un homme au regard sévère , portant 
une roLe blanche , un rameau de gui dans la 
main , et l'imagination aura créé le tableau des 
temps anciens. Sur la rive gauche de la Tardouère , 
près de Montbron , sont encore deux rochers éle- 
Tés par la main de l'homme : on peut croire 
qu'ils ne sont que les restes de deux autels an- 
ciens , dont la masse devait être énorme , car ils 
ont encore quinze pieds de hauteur. Gomme si 
la pensée des sacrifices humains avait été trans* 
mise d'une génération à l'autre , les habitants de 
la contrée disent que çes deux pierres servaient 
autrefois au supplice des criminels (4). 

C'est principalement sur les limites de rx\r- 
rondissement de Cognac que se voient en plus 

grsuid nombre ces autels Druidiques; c'est que 
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cette contrée, fonnantles limite» des popuiations 

dîflférentes d'intérêts ou de mœurs, était consa- 
crée plus particulièrement aox Dieux* 

On ne doit pas regarder toutes les pierres le- 
yées comme dea antela Druidiques : plusieurs 
sont tumulaires , et souvent on a trouvé sous leur 
masse des ossements humains, restes de quel- 
ques chefii militaires morts dans les mêmes lieux. 
D'autrc8 servirent de tribune pour haranguer les 
soldats ou le peuple, quand les intérêts de tous 
étaient discutés devant la foule. Les Goths, qui 
ont traversé nos champs, avaient coutume de 
dresser ainsi d'énormes pierres en mémoire de 
leurs combats , ou pour servir de mausolées aux 
Grands de leur nation. 

Les anciens habitants du Département de la 
Charente ne restèrent point étrangers aux incur^ 
sions des Gaulois au-delà des Alpes. Si l'histoire 
n'a pas distingué leur vrai nom parmi cette 
troupe guerrière qui s'empara de Milan , long- 
temps avant que Rome eût étendu au loin son 
empire , il est probable cpi'ils ont été confondus " 
sous le nom générique de Santones , qui , fiers 
de leur expédition, donnèrent à la ville de Sainte» 
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le nom de Mediolaniim**Santonum Au reste , 

kf temps passés ont des secrets , comme les vieux^ 
monuments qui ne réveillent, le plus souvent, que 
des idées incertaines : le spUnx des temps mo-» 
demes y exerce son génie , mais la vérité tout en- 
tière ne peut pas toujours nattre du travail de la 
pensée. L'esprit humain a son ombre plus ou 
moins obseure , comme l'avenir ses incertitudes ; 
et les révolutions des hommes ont eela de par- 
ticulier, que de même qu il est difficile d'en ex«^ 
plîquer clairement le principe , on ne peut pas» 
toujours en mesurer les résultats. 

Le sol de TAngoumois a du subir bien des ré* 
volutions dont nous ne connaissons ni les causes, 
ni les époques ; mais des mines en attestent la 
certitude. Ainsi, dans diverses partie» de ce Dé» 
partement, on désigne certains liens comme 
ayant été jadis la place de quelques villes. Cette 
croyance a survécu à toutes nos agitations poli» 
tiques , on a oublié les noms et les époques 9 et 
les débris sont restés empreints de vagues sou- 
venirs. Sur une hauteur, près de Montbron , 01^ 
trouve une grande quantité de pierres façonnées 
par la main des hommes , et jadis arrachées à 
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leurs habitations ; on y voit des tuiles brisées et 
des tessons en grand nombre, enfouis jusque 
dans de -vieux fondements. Le Géologue et TAn- 
tiquaire y retrouvent bien la place d une ville 
Gallo-Romaine; ils n ont plus qu'un nom à de-* 
mander au passé. Le peuple vous dira que cette 
ville s'appelait Étampa ou Ét€unpes; il se sert 
encore de ce nom pour désigner différentes par- 
ties des champs voisins. Ce dicton populaire a-t-il 
quelque fondement? L'histoire est muette ; mais 
les dcbris et les découvertes récentes sont là 
pour témoigner d'un peu de vérité. D'ailleurs, 
les révolutions n'ont dû laisser que des souvenirs 
confus^ quand le peuple qui en fut témoin était 
plongé dans l'ignorance. 

Quand le char des conquêtes fut descendu du 
Capttole dans les champs Celtiques , cette pro- 
vince iit partie de 1 Aquitaine , où les légions 
Romaines firent un long séjour ; car m trouve 

presque partout les trac os de ecs vainqueurs du 
monde ; on voit, dans plusieurs contrées de ce 
Département, des tuiles romaines , des monnaies, 
et l'on retrouve même dans la langue du peuple 
plusieurs mots de la langue des Latins. U y a 
peu de jours , on a découvert à Bourg-Charente 
un vase lacrymatoire , un collier , un anneau et 
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une médaille dont les caractères sont entière- 
ment frustes. Cette parure lut celle de quelque 
femme Romaine ; car ses restes consumée par 
le feu du bûcher gisaient dans le même lieu. 
Sous Honorius , Rome ayant encore divisé le 
fruit de ses victoires , l'Angoumois fut compris 
dans la seconde Aquitaine; mais, it cette époque, 
tout est incertitude pour notre histoire. En in- 
terrogeant les vieilles chroniques du Moyen-Age , 
on peut assigner un temps bien recule à la fon- 
dation de quelques villes de cette province j de 
même qu'à la naissance des préjugés et des usa-> 
ges de ses habitants : mais que d'erreurs, et com- 
Ivien peu de vérités monumentales dans ces siècles 
de barbarie ! Si cpielquefois , dans cet ouvrage , 
je dis une erreur du temps ou des hommes, je 
ferai en sorte de lui laisser son caractère primi- 
tii , pour m'en servir seulement comme moyen 
accessoire pour arriver à quelque apparence de 
vérité. 

La ville d'Angouléme , une des principales de 
l'Aquitaine, a vu souvent détruire ses monu- 
ments , toutes les fois qu'elle a changé de maî- 
tre (5). Chaque conquérant y a, sans doute, 
élevé des constructions, mais le temps en a 
peu conservé , et les peuples étrangers s'y sont 
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succédé avec rapidité , et n^ont bâti que sur des 

ruines, après avoir renverse ce qui existait avant 
eux. Les Romains , les Vandales , les Goths, les 
INormaiids et les Maures ont tour à tour dominé 
dans l'Angoumois et dans sa Capitale; alors, tout 
ce qui existait d'anticpiités s'est écroulé sous leurs 
mains dévastatrices. Les Francs eux-mêmes , 
quand ils en ont été maîtres, n'ont point respec*- 

tc ce qui lut Fouvrage des siècles passes; aussi, 
le plus souvent, l'historien ne rencontre dans 
les champs Celtiques que des faits incertains, des 
créations sans auteurs, et des temps sans vie. Le 
premier auteur connu où nous trouvons le nom 
de la ville d'Angoulême , est Auzonne , poète 
Bordelais , revêtu de la pourpre consulaire par 
l'Empereur Théodose Ce poète, dont les ou* 
vrages , derniers monuments de la littérature 
latine, sont souvent dictés par les belles inspira^ 
tions poétiques du siècle d'Auguste , nomme la 
Charente Canentelus , et la ville d'Angoulême 
Iculisma , mais il ne dit rien des mœurs et des 
lois des hommes de cette époque Les bords 
de la Charente n'eurent pas d'inspirations pour 

* Vers Tan ^1 de notre ère. 

** Epiire à Tétrade. — Commentaires sur ce poète , par £lîe Yioet de 
Baibexieux. 



Digitizeo Ly ^ 



5(J& L'ANGOUMOIS. M 

le poète latin : son épitre à Tétrade transmit 

seulement un nom à l'avenir. Auzonne se trou- 
Tait à Sainte > quiind il écrivit à Tétrade qui 
enseignait les belles-le lires, à Angoulême. Gré- 
goire de Tours, placé à la tete de notre histoire, 
comme Hérodote en face des siècles de la Grèce, 
rapporte que, lors de la première invasion de. 
Francs dans la Gaule, il y avait à Angoulême un 
évéque nommé Dynamius ^. Ainsi, le Christi- 
anisme aurait eu, presque dès sa naissance, des 
autels dans l'Angoumois ; et , dès cette époque , 
les vierges d'Hcsus ne s'y montrèrent plus seu- 
les , le front paré de fleurs, aux fêtes de la divi- 
nité 

La relif^ion des Druides , mêlée aux croyan- 
ces du paganisme, y eut des partisans jusque 
dans le sixième siècle; car le vingt-septième 
Concile d'Orléans eut lieu pour faire crisser 1 i- 
dolâtrie en France. Mais si l'existence de Dyna- 
mius n'est attestée que par Grégoire de Tours , 
toutes les chroniques et la plupart des historiens 
reconnaissent Saint-Auzonne pour le premier 
apotre de TAngoumois. Selon les mémoires et 

* De gettit Firanc. 

** PeDoatMr , ïÔÊAwn des C«ltes. 
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les légendes de cette époque , il naquit à Morta« 
gneS) dans le Département de la Charente-Infé- 
rieure. Après avoir suivi Saint-Martial, et assiste 
à seà prédications évangéliques , il convertit à la 
foi chrétienne une partie du peuple de cette 
province, et un gouvemeur d'Angoulême, nom- 
mé Garulus. Quelques chroniques assurent qu'il 
fut mis à mort par un chef de Vandales qui as-p 
siégeait la ville , et vers lequel il s était rendu 
pour le fléchir Mais on sait que Finvasion de 
ce peuple eut lieu seulement dans les premières 
années du cinquième siècle; ainsi, Saint-Auzonne 
n'aurait pas vécu dans le troisième, ou aurait 
été mis à mort par les habitants du pays, encore 
attachés à la religion des Druides, ou a celle des 
Romains. Cette dernière opinion paraît la plus 
probable ; cependant , cette incertitude a porté 
quelques auteurs à croire qu'Auzonne martyr 
était le même que le poète Auzonne ; mais com- 
ment allier la morale évangélique de l'un avec 
les poésies quelquefois licencieuses de Tautre? 
Une tradition populaire nous apprend que Saint'- 
Auzonne reçut le martyre sur l'emplacement où, 
plus tard , fut élevé le Couvent des Ursulines. 

* VenVanm 
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La religion des Druides avait encore , à cette 
époque , ses autels et ses sacrifices dans TAngou* 
mois. La première enlise de Saint-Ausonne» ou, 
si Ton veut, le premier oratoire bâti sous la 
ville d' Angouiéme , bât peut^^tre élevé a la place 
d'un Dolmen Celtique; car autrement, comment 
les premiers Chrétiens ne Tauraient-ils pas placé 
sur la hauteur qui domine la ville déjà astes 
peuplée ? On peut penser de cette manière , 
quand on sait que les premiers temples chré- 
tiens ont presque tous clc éditics dans les Ueux 
qui rappelaient quelques souvenirs religieux , 
quelques miracles adoptés comme vrais , par 
1 Ignorance du vulgaire. D'ailleurs» les autels 
Druidiques , où la voix puissante et révérée de 
nos antiques Semnothées , vêtus de la robe blan- 
che des Platon et des Pythagore, appelait le 
peuple à la prière et aux sacrifices , étaient tou- 
fours placés dans des lieux écartés , sur le pen- 
chant des collines, dans les forets ou au bord 
des fleuves On tirerait des inductions plus 
avantageuses à la science historique, s'il nous 
lestait des monuments où le génie moderne pût 
venir éclairer de son flambeau de vieilles ruines 

* Flonuy Jivre — Picot, Histoife det G«ilef.»Ms «acioi^ 
«lodenie. 

3 
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et d antiques inscriptions ; mais^ la ville d'An- 
gouléme a eu ses révolutions ; quatre fois prise 
d'assaut, elle a dû nécessairement donner une 
partie de son eidstence passée à la fureur des 
ennemis qui Font envahie. 

Un historien de cette ville dit qu'une partie 
des remparts ayant été démolie dans le quin- 
zième siècle, on reconnut > dans les décombres, 
des colonnes, des frises et des soubassements qui 
semblaient provenir de la démolition de quelque 
temple « comme Rome en éleva dans les pays 
conquis , après avoir étudié l'architeclure du sol 
de llouie '^^ 

I^' enceinte de la ville comprenait autrefois un 
circuit qui , partant des prisons , se * continuait 
jusqu'à cette partie des remparts où se termine 
la rue de l'Arsenal j c'est au moins ce qu'il est 
permis de croire, par la position des construc- 
tions les plus anciennes • On y pénétrait par sept 
portes : celle du Palet, jadis nommée Des Réaux, 
et, dans une Charte de tiiarlcina^ue % designée 
sous le nom de porte des Apôtres Pierre et Paul* 

* Gorlifitt , Btstoiitt doi Contes d'Aogouléiiie. 
** DeTSl. 
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Le nom de Réaux peut vetiir du mot latin Reus 
parce que prés de là on exécutait les criminels : 
d'autres ont pensé que son nom actuel vient de 
ce qu il y avait non loin de là un pal, ou pieu, 
pièce de bois à laquelle on attacliait les têtes des 
suppliciés. Une autre servant à communiquer avec 
la rivière, en temps de siège; d'autres, telles que 
. cèllcs de l'Arc, de Beaulieu, de Saint-Pierre, de 
Saiiit-Vîncent et du Pèrigord, étaient beaucoup 
plus modernes, et avaient été bâties par les Comtes 
d'AngouIême. Une seule, celle de Saint-Pierre, 
existe encore \ la structure en annonce assez l'an- 
tiquité. La partie de la ville ou se trouve le 
quartier de Saint-Martial , ou ne iaii»ait pas an- 
ciennement partie de la ville , ou n'existait pas, 
car les remparts de ce cftté ont été Ultis dans 
des temps moins reculés (6). 

Quelle lut l'origine de Ja ville d'Angoulême? 
Quelle main en posa les premiers fondements ? 
L'hbtorien interroge 'bien loin le passé , et ne 
trouve rien que des doutes et des fables. Sans 
doute, on écrivit dans des annales les commen- 
cements de cette ville; mais le temps ne respecte 
pas toujours les annales des peuples , et alors la 
pensée a ses incertitudes , comme l'imagination 
ses rêves chimériques. Ainsi, toutes les villes 
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d'une certaine importance prétendent à une an- 
tiquité fort reculée , et l'amour du pays a sou- 
vent porté les historiens à leur attribuer une 
origine incertaine , sans autre preuve que quel- 
ques vieilles histoires répétées par des popula- 
tions ignorantes et amies du merveilleux : nos 
hameaux qui n'ont que quelques siècles d'exi- 
stence n'ont-ils pas, comme nos antiques cités, 
leurs vieux contes âmtastiques pour les veillées 
de famille ? Selon Thevet , sous le règne de 
Tarquin-le -Superbe , ÂngelUus-Marcus vint 
dans los Gaules avec six légions, et fit construire 
deux forteresses en bois, sur le plateau de la ville 
d'Angoulême : telle est, selon cet historien, l'ori- 
gine de cette ville Il prétend avoir lu Cette 
assertion dans un mafhuscrit écrit du temps de 
Pépin, père de Charlemagne (7). Cette opinion, 
admise par quelques écrivains , n'est ici mention- 
née, tant elle est invraisemblable, que parce 
<ju'elle a été émise par un. auteur du pays. Le 
même historien attribue à César la construction 
des vieilles tours du Cli;\tclet , aujourd'hui les 
> prisons : cette dernière opinion, admise dans ces 
derniers temps , ne répugne à nos doutes que 
paixe qu'il est reconnu que César ne vint jamais 

* Cosmographie do Tbevet. 
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dant TAngoumois — Mais cette constraction 

peut avoir ctc exécutée par ses ordres. On peut 
donc considérer les prisons d'Ângouleme comme 
un des plus yieux monuments de cette province. 
Le Chàtelet , CasteUum , fut une position mili^ 
taire , même à une époque moins reculée , d'où 
l'on communiquait avec le château par un pas-» 
sage souterrain. Une découverte, fiiite il y. a plus 
de deux siècles , fut encore l'objet des re- 
cherches de Thevet; on trouva, dans les environs 

• 

de Vars, un tombeau dont le coffre était en 
plomb , entouré de barres de fer , et contenant 
encore des ossements humains : sur la poitrine, 
était une plaque en or , portant des caractères 
grecs rangés <^ns un ordre ^métrique , et im- 
possibles à traduire , car ce n'était que des vo- 
yelles Cette plaque , qui fut donnée par un 
évêqu^ d'Ângoulême à la mère de François , 
occupa aussi les savants de l'époque. On a ci uy 
voir un Jbracadabra d'un nouveau genre, 
auquel on pouvait attribuer , dans les temps , 
quelque puissance magique» 

« 

* Mechin.— De Chaudni , Aniiq. de Saiotes et d*AngoumQM.-^eiiiiier, 

recueil d'observalions sur l'Angoumois , édit. de 1779. 

1542. 

Corifea-]hichèiie,bibliollièfiiedMb^^ 



Digitized by Google 



as ÉTUDES iilSToaiQUËS 

La yille d'Angooléme, qui eut son premier 

évêque martyr, eut au&si un pieux anachorète, 
dont le nom est resté à un des faubourgs. Dans 
le sixième siècle Cybard, fils de Félix Auréole, 
seigneur de Trémolac , dans le Périgord^ quitta 
secrètement sa famille^ et se rendit au monastère 
de Gœdasian , en Espagne , où il resta pendant 
quinze ans; il vint ensuite à Angouléme , et fixa 
sa demeure sous les remparts de cette ville , du 
coté du Nord, dans un lieu où se trouvaient de 
petites fontaines , et des retraites fermées natu* 
rellement sous les rochers. Ce fut là^ qu'entraîné 
par le torrent des idées religieuses du Moyen*Age, 
il vécut long-temps sous la protection d'Antoine, 
ou Aptone, évêque d' Angouléme Son pre- 
mier nom fut Eparche, transformé ensuite en 
celui de Ckipart, et, dans des temps moins reculés, 
en celui de Gybard. L'église lui a donné le titre 
de Saint, comme les peuples donnent le titre de 
Grand a^ix hommes dont le passage a laissé sur 
la terre un souvenir de gloire. Comme, en écrivant 
l'histoire d'un pays , la tâche de l'historien est de 
présenter un tableau fidèle du passé, de dire les 

* Vers Tan 514. 

** Grégoire de Tours.— ;Corlien. — Vie des Saints. — État de l'église da 
P^ord^ édit. de 1716.— 'Gbrouqiie du moine de Saint-CjiMurd. 
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erreurs des générations primitives > nous citerons 
ici un miracle attribué à ce saint personnage. 

Un gouYemeur d'Angouleme avait fait pendre 
un voleur de ia contrée; Saint-Cybard , touché 
du repentir du coupable^ avait vainement solii«» 
cité sa grâce, et le refus du gouverneur fiit suivi 
d'un prodige. Le cadavre du supplicié fut trans- 
porté dans Fasyle du Saint, qui le rappela à 
la vie^ au grand étonnement de celui qui u avait 
pas voulu pardonner, et qui, long-temps après ^ 
certifia cette résurrection surnaturelle à Grégoire 
de Tours *. Les erreurs des hommes survivent 
aux siècles ; bien des années se sont écoulées, et 
ime partie du peuple de notre époque croit 
encore àla puissante intercession de Saint-Gybard, 
qui mourut pauvre et respecte, au milieu de plu- 
sieurs religieux venus de loin pour partager sa 
solitude Alors , on se rendit en foule à son 
tombeau^ la religion y apporta des offrandes et 
des prières; la fiiiblesse humaine vint y puiseir 
de la force contre ses douleurs ; le fanatisme y 
mventa des miracles, et Ghérébert, &oi de Paris, 

* Grégoire do Tours, do gloriit confessorum.— ftec oeqne afllbniar^ 
neque repcUere operae pretium est.... Famae reruia »tandain est. (Tit. Lw» )■ 
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fit consacrer le tombeau où donnaient les vertos 
dont la récompense fut ailleurs. La même année, 
eut lieu la dédicace de l'Eglise Catiiédrale , en^ 
l'honneur de Saint-Pierre Selon quelques 
chroniques , cette église avait été commencée par 
Clow , et terminée par un de ses enfants. Une 
vieille tradition dit que sur le même emplace- 
ment était un temple en l'honneur de Jupiter , 
qui changea de destination , quand Saint-Martial 
vint dans cette ville prêcher la foi chrétienne. 
Ce qui pourrait encore confirmer cette opinion^ 
c'est une médaille de l'Empereur Anlonin-le- 
PieuZ) trouvée récemment dans les fondements 
d'un vieux mur , près de l'église. Saint-Auzonne 
la consacra à Saint-Saturnin î et ce n'était proba- 
blement que les restes de ce temple païen^ sur 
lesquels Glovis fit bâtir ensuite l'église dont il 
nous reste la façade. Suivant la chronique du 
moine de Saifit-Cybard, cette basilique fiit mite 
sous Tinvocation de Saint-Pierre par Germain, 
évêque de Paris, et Grégoire de Tours (8). 

Il existait aussi autrefois , dans le faubourg de 
Saint-Auzonne, une. abbaye de femmes, qu'on 
dit avoir été fondée par Févêque de ce nom j on 

• S70. 
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Cite même la première abbesse , appelée Galefe- 
gia *. Cette assertion est peu probable ; car alors 
la religioit cbrétienne n'avait pas encore assez 
d'influence pour élever des cloîtres : il iallait 
encore de longs jours d'épreuves a la foi nouvelle, 
pour que la fortune et la conviction religieuse 
unies ensemble élevassent un édiiice à la prière. 
Ce- monument devait donc être postérieur à 
Saint-Âuzonne, ou n^était qu'une simple retraite^ 
où se retira Galefagia, pour se livrera ses médi« 
tations religieuses. 

On ne sait point si les Cambres , ces ennemia 
redoutables des Romains, ont séjourné dans 
rÂngoumois ; ils n'y ont point laissé de traces de 
leurpassage. D'aiUenrs,leur séjour dans laFrance 

méridionale lut de courte durée. Mais si les vieux 
Gaulois de la Charente n'ont pas eu à souÛrir 
des dévastations de ces barbares , iU ont dû voir 
avec eiiroi la résistance de cette race nomade , 
menaçant de se fixer pour toujours dans lea 
provinecs voisines, où leur défaite ouvrit la Gaule 
Celtique aux légions Romaines. Alors, César» 
dévoré de jalousie, au souyenir des triomphes de 
Pompée , et résolu à opposer trophées à trophées^ 

* GailiachrutiaDt. 
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poar arriTer à la domination ^ entreprit cette 

vaste conquête \ Il lut aidé de Grassus, qui en Li a 
en Aquitaine ) où deux armées Romaines avaient 
été détruite». Le jeune Décimus-Bnitus, compa^ 
gnpn des victoires de César, son £is adoptif, 
et plus tard son assassin, obtint des secours des 
Santons et des Fictons, c'est-à-dire, du Poitou 
et de la Saintonge , pour aller soumettre TÀr- 
morique. Les peuples de l'An^oumois marchèrent 
donc sous les étendards de Rome; car les Santons 
et les Angoumoisins ne faisaient qu'un même 
peuple, comme^ plus tard, une grande partie de . 
cette province a été comprise dans la Saintonge. 
Alors, les légions Romaines prirent des positions 
dans r Angoumois ^ obligé de subir la loi du plus 
fort. L'opinion publique attribue à un certain 
Manlius, lieutenant de César, les premiers fon- 
dements de la ville de Manies. La domination 
Romaine fut pleine de modération^ le peuple 
adopta bient&t les lois de ses nouveaux maîtres, 
pour adopter plus tard ses croyances religieuses. 
Il n'apporta point de résistance â l'invasion; 
c'est que les Gaulois , dans cette circonstance , 
n'eurent pas tous la même unanimité de cou- 

* 48 mm J.-C. 
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luge. Alors , il eiutait presqu'antant de gouver- 
nements qu'il y avait de localités ; et les intérêts 
étant ainsi divisés j la victoire fut plua facile aux 

Romains. 

Le Déparlenimt de la Charente oflBre encore 
les traces du passage des triomphes de Rome. 
Ainsi^ si le temps et les hommes se h&tent de les 
efiacer , si Topinion publique n'y trouve pas fa- 
cilement les enseignements de l'histoire , n'ou* 
Uions pas de marquer les lieux où ils plantèrent 
leur drapeau y ne serait-ce que pour apprendre 
a ceux qui vivront après nous cpie la désunion 
de nos pères fut la cause de leur asservissement. 
Parmi les constructions justement attribuées aux 
Romains , le camp de Suiatc-Scvcrc , pros de 
Cognac 4 est digne d'attirer l'attention des Anti- 
quaires : sa foime et ses larges fossés remplis 
d eau, pour en défendre Tapproche, le mettaient 
à l'abri de toute surprise. Comme il a été mal 
décrit jusqu'à ce joiu*^ nous rétablirons ici la 
vérité. 

Ce camp est une station d'hiver, située dans 
la plaine qui forme la Commune de S'«-Sévère ; 
c'est une vaste enceinte , formée par des rem- 
parts de terre rapportée , et qui ont encore plus 
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de huit mètres d'élévation, et à peu près le 
double d'épaisseur. Au Sud, se prolonge une ligne 
droite , ainsi qu'à l'Est et à l'Ouest : au Midi , la 
ligne qui joint les deux côtés est circulaire. Une 
partie de la ligne du Sud forme le côté d'un 
carré équilatéraU dont les trois autres se trou- 
vent dans l intérieur de la grande enceinte : la 
liauteur et l'épaisseur des terre-pleins étaient 
à peu pi cs les mêmes dans les deux retranche- 
ments. Du milieu de la ligne circulaire , au côté 
parallèle du petit Fort, l'espace est d'environ 
cinq cent trente mètres : la seconde enceinte , for- 
mée par quatre lignes droites , présente environ 
cent-dix mètres de largeur. Les quatre côtés 
extérieurs étaient autrefois entourés par des fos- 
sés de huit mètres de large , autant qu'on peut 
en juger par les renseignements recueillis sur les 
lieux ; car ces fossés ont été comblés depuis peu 
avec la terre prise sur les terre-pleins. On voit, 
d'après cela, quelle a été la hauteur primitive 
de ces retranchements , puisque de longues an- 
nées de culture, et la chute naturelle des terres 
n'ont pas encore nivelé le terrain. Au Nord, 
était rentrée du premier retranchement, où l'on 
pénétrait par un pont protège par une porte 
Ion g- temps connue dans la contrée sous le nom 
de Porte^Roitge* Le vulgaire aurait-il voulu 
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tlésigner par ce nom le massacre cpii devait avoir 
lieu dans cette position , quand 1 ennemi cher- 
chait à y pénétrer , après avoir franchi les pre* 
miers retranchements ? Sur les deux cotés de la 
ligne circulaire^ étaient deux tours ^ ou tout 
autre moyen de défense ; car on a trouvé dans 
le terre-plein beaucoup de débris de maçonnerie 
antique. Dans l'intérieur de la seconde enceintej 
on a trouve , il y a quelques années , des fonde- 
ments qui ont du appartenir à quelques bâtiments; 
là , sans doute , étaient les loffements des Chefs 
ilu camp, ou les magasins d'approvisionnement, 
tandis que des tentes^ dressées dans l'enceinte cir- 
culaire , devaient ihettre les soldats à l'abri "des 
injures de Tair. Le point d'attaque , et l'entrée 
principale étaient au Sud , en face de la première 
ligne du premier retranchement, où i on n'arri- 
vait qu'en traversant un pont jeté sur un fossé 
profond. Le cours d'eau, qui remplissait les fos- 
sés, entourait les retranchements^ à des distances 
inégales. 

Quelle fut Tépoque où les légions Romaines 

élevèrent ce travail immense ? Nous n'avons que 
des conjectures , car l'histoire est muette sur 
cette position. Si elle appartient aux premiers 
temps de l'invasion , elle dut* servir de défense 
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aux vainqueur» contre les vaincus , dont la haine 
devait être d'autant plus grande qu'ils avaient 
perdu leur liberté. Le Gaulois vint souvent, dans 
sa fureur, heurter ces retranchements « et de 
sanglants combats y fiirent livrés; car on a trouvé 
dans les environs beaucoup d ossements enfouis 
dans les champs. Quant aux guerriers Romains 
morts dans ces combats, leurs restes , et peut-être 
leurs armes , se trouveraient sous la masse d'un 
Tumulus , qui est à quelque distance de là , dans 
un lieu appelé le Fort de V Abattu, Ces retran- 
chements auraient-ils été élevés pour surveiller 
la plaine immense où ils se trouvent ? On peut 
le croire, mais cette position n'est point dési- 
gnée sur la carte de Théodose : elle peut donc 
être postérieure aux premiers temps de l'inva- 
sion , «t appartenir à l'époque où la puissance 
Romaine perdit de son empire dans les Gaules, 
par l'invasion des peuples du Mord. Ainsi, les 
légions attaquées créèrent ces remparts pour se 
protéger contre leurs ennemis , plus terribles 
avec leur barbarie» que ne l'étaient alors les 
Gaulois dégénérés par l'esclavage. En cultivant 
l'enceinte de ce camp et les terre-pleins^ on a 
trouvé divers objets antiques, des cuirasses, des 
débris de casques, des flèches et des haches ^ 
mais malheureusement on n'a rien conservé. 
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Quant mx lieux voisins, désignés sous le nom de 

J^ort de ï Abattu, on y voit les traces de quelques 
retranchemenis, et près de là un Tumulus, qui 
peut avoir soixante mètres de longueur, et quinze 
d'élévation. A peu de frais , on pourrait y faire 
des fouilles, qui amèneraient quelques découvertes 
utiles à la science. On trouve aussi, dans la même 
contrée, les traces assez bien conservées d'une 
voie Romaine , prolongement de celle qui venait 
de Limoges : elle passait devant la principale en- 
trée du camp. Voici comment on pourrait expli- 
quer le nom que porte aujourd'hui cette Com- 
mune : quand le christianisme eut des autels 
dans la Gaule, le peuple nouvellement converti 
fiit peu difficile dans les noms qu'il donna à ses 
églises. Encore imbu des idées du paganisme, 
il en mêla plusieurs à cellesde l'évangile. Peut-être, 
à cette époque , trouva-t-on sur l'emplacement 
de réglise d'aujourd'hui , ou dans les environs « 
une médaille, un tronçon de colonne 5 un bou- 
clier, ou tout autre objet , avec ces caractères 
frustes, S.... S E Y. Alors, le vulgaire ignorant 
aurait sanctifié ce nom, et un Empereur Romain 
aurait eu un culte religieux dans le même lieu^ 
où peut-être il avait connnandé des légions. 

• 

On sait que la coutume des Romains, après 
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le combat, était de réunir dans une sépulture 

commune les corps de ceux qui avaient suc- 
combé : pour honorer leur mémoire , ils entas- 
saient sur le même lieu une certaine quantité 
de terre dont la masse formait une élévation 
plus ou moins grande , selon le nombre de sol- 
dats qui participaient à ces honneurs funèbres, 
en portant la terre dans leurs boucliers. Le 
plus remarquable de ces Tumulus est celui 
qui est placé près de Jarnac^ désigné par le 
nom de la Mott^à'-Peljeaud**. ce nom peut se 
traduire ainsi : Mons appellatione Joi^is , parce 
qu'il fut mis, sans doute, sous la protection 
de Jupiter Stator (9). 

On Yoyait encore, dans le seizième siècle, un 

autre travail immense , dans un lieu appelé le 
Fossé'OU'Comte* C'était un retranchement qui 
s étendait depuis le château de Vîbrac jusqu à 
la petite ville de Montignac. Les deux extrémités 
étaient protégées par des terre-pleins qui domi- 
naient les lieux voisins. Dans le même siècle , il 
existait, à deux lieues d'AngouIéme, près de la 
Charente , une masse de pierres dclachées de 
quelque anticpie édifice , et que le peuple dési- 
gnait par le nom de Fa, mot que les Gaulois ont 
pu nous transmettre de celui de Fanum^ en ne 
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conservam que la pranière syllabe : peaWêtre 
àossi ce mot e«t-il primitif , car Fa , dérignant 
la parole dans la langue Celtique , a bien pu for* 
mer le verbe Fore des Lalim. Quant à l'édifice , 
ce fut , sans doute , un temple élevé par les Ro- 
mains, aprè* quelque victoire, ou les Gaulois « 
oubliant que Tépée de Brennus avait fait le 
contre-poids de la liberté Romaine, venaient 
ofinr de l'encens aux Divinités du Capitole. Plus 
tard, la féodalité éleva une tour sur le même 
emplacement; ce lieu conserva son nom, et 
resdavagc du peuple resta le même. On trouve 
aussi , près du bourg de VœiUl , les restes assez 
bien conservés d'un camp Romain, ««^j qu'a 
Merpins, près de Cognac. 

Cette dernière position fut un camp retranché, 
destiné à surveiller le pays : de là, l'oeil domine 
la plaine , et découvre au loin une perspective 
des plus bdDes : à droite , des coteaux couverts 
de vignes ; et à gaucbe , une plaine immense, 
fertile et bien cultivée; au Couchant, la Charente, 
dont le cours large et majestueux ajoute à la 
beauté du paysage. Près de là, se voit encore 
remplacement du camp Romain , dont il n'existe 
plus que le terre-plein , et les deux jambages de 
la porte par laquelle on pénétrait dans les fossés. 

4 
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Merpin» doit être considéré , uon seulement 
ocmme place de guerre , mais encore comme 
une Mansion , ou stalion Romaine , où le» sol- 
dats de passage et les courriers publics trou- 
vaient un gîte. Ces Mansions , dont on retrouve 
les traces dans diverses paities de la France , 
étaient disposées 4e manière que de l'une à l'au- 
tre il y eût une joumce de marche ; celle de 
Merpins était la seconde, eu partant de Périgueux. 
«Elles étaient établies sur les voies Romaines , 
qu'on retrouve dans plusieurs parties de TAn- 
'^oumois : ces premiers cbemins pavés furent ' 
construits dans la Gaule, parles ordres d' Agrippa, 
surtout dans l'Aquitaine et dans la Narbonnaise* 
On employait à ce travail les soldats des légions, 
les peuples de la province, principalement les 
hommes repris de justice et les esclaves. Ces 
derniers , peuple muet et pâle , mis en de- 
•hors de Thumanité , étaient eu si grand nombre 
dans la Gaule , pendant la domination Romaine, 
qu'ils formaient les deux tiers de la population"^* 
L'esclave qui travaillait la terre avait souvent 
pour habitation un souterrain étroit, où il s'en*- 
fermait la nuit. On trouve ces cavités dans plu* 
rieurs parties de l'Angoumois : une retraite 

■ 

^ Noctetoièjcjiini]>erttaBt.(Séaé^,^pil.47.) 
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'destinée à «et mage est encore bien conservée 

dans la Commune de Bichemont. La porte fer- 
'inait dans l'intérieur, et s\>ttvrait de même ; 

ainsi, l'esclave, pendant la nuit, était à T abri 
<les dangers extérieurs''. 

La table Tbéodosienne fait mention de la sta- 
tion de Merpins, et loi donne le nom de Con- 

da/c** ; mais , selon Danville , celle stalion 
n'était pas à Merpins , tnais bien à Gognacj dont 
le nom se rapproche, en effet, de celui de 
Couda te. D'un autre côté , cette viUe est éloi- 
gnée de la Toie Romaine, qu'elle n'aurait pas 

pu proléger. Ainsi, il semble plus juste de croire 
que Merpins est le Condate de la carte de Théo- 
dose, et que, dans des temps postérieur», ce 
nom a pu être transféré à la ville de Cognac ^ 
qui s'est agrandie des ruines de cette ancienne 
station. Pour expliquer l'étymologie du nom 
de Merpins > on a eu recours à ces deux mots 
latins , mare pictum ; en effet, après le débor^ 
dément de la Charente et de la petite rivière du 
Né , la plaine est couverte au loin par l'inondation 

* ColumeUe , de re rusticA. — Journal de rioftitot hiilorii|iie , lif* 48 
novembre. 

DMmtte.«->BoiiriciiOB> Antiq. de Sainte». 

¥ 
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qui y séjourne pendant long-temps. Pour as 
signer une antiquité fort reculée aux ruines de 
Merpins , il suffit de dire les croyances popu-r 
laires de notre époque , et ce souvenir , transmis 
d'une génération à l'autre, peut bien fixer l'opi- 
nion , alors qu'il a pour lui de vieilles ruines et 
quelques découvertes récentes ^ au nombre des- 
quelles nous placerons des médailles des Empe- 
reurs Romains , et un vase dans la forme de ceux 
dont les Anciens se servaient dans les sacrifices. 
Merpins lut , dit-on , une ville assez peuplée. 
Pour confirmer cette assertion , on nous montre 
d'antiques fondements trouvés dans les champs 
voisins, et la place des appartements qui portent 
encore les marques du séjour qu'on y fit. Près 
de là, passe une voie Romaine, qui coupe cette 
partie de TArrondissement, appelée Champagne^ 
traverse la rivière du Né , et prend alors le nom 
de Chemm^Boisné (10). On trouve , le long de 
cette voie^ à des distances inégales, de grosses 
pierres prises loin de là , et qu on peut- regarder 
comme tumulaires; car les Romains, et, plus 
tard, les Gaulois^ plaçaient leur sépulture le 
long des grands chemins. On voyait encore sur 
la même voie , il y a quelques années , entre le 
village de Tout- blanc el celui du Pari^au^ une 
espèce de colonne milliaire , de forme carrée , 
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sur laquelle paraissaient encore ce» lettres fmstes, 

TOD,,,CI,.,, Ce reste des temps anciens , sur 
leqMcl le soldat Romain , fatigué d'une longue 
route, Usait l'espace qu'il avait encore à parcou- 
rir ^ a été déplacé , et transporté sur un autre 
chemin. Dans la même direction de Saintes à 
Périgucux , il existait une autre station égale- 
ment indiquée par la carte Théodosienne^ entre 
Condate etPérigueux ; son nom était Sarum, 
que quelques auteurs ont cru être Charmant , 
petit bourg près de La Valette. Mais en s'arré- 
tant à la ressemblance des noms , à quelqpea 
traces d'une grande route qu'on croit être une 
Yoie Romaine , et à la position du lieu , on peut 
placer cette station à Charras. Ce qui rend en- 
core cette opinion probable , c'est l'abondance 
de résidus de mines de fer entassés dans les en- 
virons, etj surtout « au-dessus du boui^ de 
cette Commune, dans un lieu encore désigné 
sous le nom de Grosse^Forge, Cette masse de 
matériaux décomposés par le feu, annonce qu'il 
y eut autrefois une immense exploitation desti- 
née peut-être à la fabrication des armes Romai- 
nes. On y a aussi trouvé un assez grand nombre 
de médailles Gauloises portant, d'un côté^ une 
figure chevelue , et de l'autre, un coq posé sur 
un cheval , symboles du courage et de la liberté 
sauvage de nos Ancêtres» 
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Au rapport cl'Antonin , Choâsmon , CassinO' 
maguSy était encore une station placée sur la 
Toie Romaine cpii conduisait de iiimoges à 
Saintes En eflct, on trouve ce chemin encore 
assez bien conservé dans plusieurs Conununes, 
mais particulièrement du coté de Suris et de la 
Péruze. A Chassenon, on découvre, tous les jours, 
des ruines de construction Romaine, des 
médailles de plusieurs Empereurs Romains , des 
voûtes souterraines y. et un grand nombre de 
cercueib en pierre , formés d'un seul bloc. Tout 
annonce que ce. lieu eut autrefois un grand 
nombre d'habitants, et que les Romains y firent 
un long séjour. 

Voilà les monuments que les Romains ont 

laissés dans TAngoumois, et qui nous donnent 
encore une idée de la puissance des Tainqueurs et 
de ^esclavage des vaincus. Encore quelques^ 
siècles, et il n'en restera rien^ Tavenir aura, sans 
retour, efl&cé le passé, si nous ne savons pas 
protéger les traces monumentales des temps 
anciens. Elles ne doivent pas être indifférentes à 
la civilisation actuelle ; die y puisera > à Paide de 



* Quaitas aperuit \ias : unam per Cemenos montes ad A^uitaoos et 
Santones , et alteram..,, (âtrabon , kf. n. ) 



Digitizeo Ly ^oogle 



SUR L'ANGOUMOIS. » 

la philosophie , de grands principes de moralité , 
soit pour les appliquer au maintien de no» 
libertés poUtifpies, soit pour consacrer la lé^tL- 
mité de nos croyances religieuses, soit pour servir 
de base à l'avenir j quand il voudra remonter à 
des temps inconnus. Quel travail immense que 
ces voies liomaines, traversant de^ marais,, 
coupant de hautes collines l Combien ont-*elles 
exigé de sacniices ! Combien n'ont-elles pas usé 
de forces humaines! Car alors, la science n'avait 
pas simplifié les moyens ; c'est que les hommes* 
de cette époque étaient tourmentés par Tamour 
de la gloire et de l'immortalité. Deux grandes 
pensées semblaient les animer : T amour de la 
patrie qui demandait d'eux de grandes choses , 
et la religion dont ils associaient lés cérémonies 
à leurs entreprises gigantesques. Leurs chemins 
étaient sous la protection des Dieux. Ces mots, 
DU Viales^ inscrits sur les bornes miiliaires, an- 
nonçaient à ces conquérants du monde , dont la 
vaste ambition envahit les deux tiers de la terre 
connue, et qui ne succomba qu'accablée sous le 
poids de sa propre grandeur, que Thomme étend 
son empire , comme son avenir, par les pensées 
religieuses, où vient toujours se mêler un rêve* 
de gloire humaine. 
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Jusqu'à présent, on n'a indiqué que quelques 
monuments Gauloii, pour dire quelle fut la 
religion de l'Ângoumois ; mais ces pierres colos- 
sales, sans inscriptions, ne donnent aucune 
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connaissance des mœurs, des lois civiles, des ^é-^^ 
nérations primitives. Dans les premiers siècles de 
l'existence des Celtes, tout est mystère, on ne 
saisit que quelques incertitudes à travers cette 
ombre impénétrable. Des monuments Romains 
étaient oubliés, ou entièrement ignorés; ils sont 
venus s'offrir à nos recherches, comme autant 
de preuves de la domination Romaine dans no» 
champs; mais tout semble prouver que le peu» 
ple^ tel qu'on va le voir, n'a rien gagné au con- 
tact de la civilisation de l'Italie; c'est qu'une 
nation vaincue reste long-temps étrangère à Tins- 
truction du vainqueur. Le Gaulois jouissait d'une 
liberté sauvage , au sein de ses antiques forets , 
tout en obéissant aux lois despotiques des Druïdesf. 
mais, pendant l'occupation Romaine, dépouillé 
de sa dignité d'homme , il se courba entièrement 
ious le joug de l'esclavage, et la loi qui régissait 
les esclaves de l'Italie fut appliquée aux paya 
conquis. 

Le christianisme, né au milieu de l'abrutisse- 
ment général, réveilla des idées de progrès en- 
dormies depuis bien des siècles , en préchant la 
liberté, en posant en principe l'égalité sociale ^ 
ce r£ve de tontes lésâmes généreuse», qui, jusqu'à 
présent, ne s'est réalisé que dans les préceptes de 
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l'éYMigile. Ce ne fut d'abord qu'une théorie chi^ 
mérique ànx yeux du pouvoir t3rrannique ; mais 
la force des convictions religieuses en mit la pra^ 
tiqaè dans la conscience, attendant qae rhuma- 
nité perfectionnée par i instruction pût la trouver 
dans le droit commun. Cette religion, qui devait 
changer la face du monde, n'ent d'abord que 
peu de prosélytes, encore ne se trouvèrent-ils 
que dans les derniers rangs de la société. Mais- 
quand elle eut attiré à elle des hommes forts- 
de leur instruction et de leur énei^e, elle fut 
traitée en- ennemie. D'ailleurs , Rome sentant que 
la morale de l'évangile portait un coup mortel à 
sa puissstnce, déjà minée par une dépravation 
générale , persécuta le christianisme , qui vit 
encore grandir la force de ses convictions dans 
les tourments inventes par la tyrannie des dei^ 
niers Empereurs Romains . Cette deuxième époque 
de notre histoire nous montre donc l'Angoumoia 
comme partagé entre le culte du paganisme , la 
croyance des Druides^ forte en quelque sorte 
de sa nationalité , et le christianisme, qui, quoi-- 
que persécuté , se montre plein de courage et de 
foi dans Tavenir. Le Druide y dresse encore ses 
autels sanglants, le paganisme y déifie les pas-^ 
sions humaines, tandis que les chrétiens vont 
cacher la célébration de leurs mystères dans dea 
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retraitet OÙ ne pouvait pas les atteindre la tyran- 
nie des autres religions rivales. 

C'est iei le lien de demander à ces temps du 

Moyen-Age leurs souvenirs empreints de poésie, 
et d'expliquer ces contes populaires, ces chroni- 
ques de l'erreur, dont on a berce notre jeunesse. 
Alors commence l'empire des idées religieuses 
du peuple qui, par des souvenirs incertains, 
divinisa les pratiques de son culte , crut voir des 
prodiges , signes de sa foi , dans la caverne silen* 
cieusc , au tond des bois où il éleva ensuite des 
temples, au sommet des collines où la voix de 
ses maîtres rappellera bientôt à la défense du 
manoir féodal. De cette époque, où commencent 
pour l'histoire tant d'incertitudes, datent les 
souvenirs religieux de nos jours. La source d'eau, 
qui , dans certaines. contrées, passe pour guérir 
certaines infirmités , fut , sans doute, visitée par 
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baptême à ses frères, loin des regards ennemis 

du monde. Ainsi, l eau qui donna la vie à l'ame, 
en la puriiiant des souillures humaines , .passa 
bient&t pour avoir d'autres vertus. Demandons 
au vulgaire sa pensée sur la grotte de Saint- 
Marc, près d'Angoulême. Saint-Marc l'habita* 
t-il? — Il en est persuadé; mais la bonne foi 
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admet au moins le doute. On peut croire t|u à 
1 époque de quelque persécution contre les Chré- 
tiens , ou même contre les Dmïdes, — car Rome 
persécuta les deux croyances , — un Druïde , ou 
un Chrétien , se retira sous ce rocher , et y réu» 
nit «ecrctement , pour la prière , quel(|iic8 hom- 
mes amis de ses doctrines. Ainsi, ce souvenir, 
passé d^une génération à l'autre , en perdant 
quelque chose de son caractère, aurait iait naî- 
tre Topinion actuelle. 

4 

Plus tard , quand on crut saisir les réalités du 

passé , on éleva une ciiapelle près de la iontaine 
qui coule au-dessous de la grotte, et la popula- 
tion des environs vint iionorer un Saint , où les 
siècles antérieurs avaient peut-être honoré un 
prêtre de Teutatès, un satyre des hois, ou une 
nymphe des eaux. L'historien doit chercher la 
cause des préjugés , en suivre la marche et assis- 
ter à leurs conséquences; c'est ainsi t|iic I;i phi- 
losophie de l'histoire lui apprendra à tirer quel- 
ques vérités de ces temps trop ignorés ; mais on 
tenterait en vain doter les illusions poétiques, 
créées par l'imagination d'un peuple dont on ne 
conuait guère ni la barbarie, ni la civilisation; et 
il viendra un temps où le peintre et le poète les 
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réclameront comme le domaine de leurs io^- 

rations. 

Quand Aome cessa d'exercer une souveraine 

puissance sur le pays que lui avait soumis la vic- 
toire pendant cinq siècles, les peuples barba- 
res commencèrent leurs invasions , parce que là 
où s'éteint une nation , commence l'agrandisse- 
ment d'une autre. Les derniers Empereurs Ro* 
mains, ne pouvant plus défendre la Gaule, furent 
forcés d'en céder plusieurs parties à leurs nou- 
veaux ennemis. Les Gaulds restèrent paisibles 
dans ce nouveau partage des terres ; Fesdavage 
les avait rendus insouciants, et ils s'occupèrent 
peu de savoir quels seraient désormais leurs maî- 
tres. Alors , le Département de la Charente vit 
les troupes indisciplinées des Vandales qui , re^ 
poussés par les Francs , descendirent en Espagne, 
dont ils envahirent la partie occidentale Les 
Visigoths obtinrent ensuite de l'Empereur Cons- 
tance la seconde Aquitaine , où se trouvait com- 
pris l'Angoumois. Ce peuple fut long-temps le 
maître de ce pays ^ il posséda la ville d'Angou- 
lemej et n'y a point laisse de traces de sa domi- 
nation. Point de monuments qu'on puisse lui 

• 409. 
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attribuer, point de ^vieilles chroniquet où l'on 
ait enregistré ses dévastations , ses mœurs et ses 
lois; tandis que les Romains laissèrent d'eux de 
vivanu souvenirs. C'est que le point de départ 

de la conquête fut dififérent chez l'un et Fautre 
peuple ; le Romain s'était fait conquérant pour 
la gloire de son Empire , la nécessité seule avait 
rendu les peuples du Nord avides des richesses 
du Hidi« Le résultat des deux invasions ne put 
donc pas être le même. 

Pendant tout le temps de la domination Ro- 
maine, les actes publics se faisaient en latin; 
tous les agents de radministration parlant cette 
langue , les Gaulois furent obligés de l'appren- 
dre : auësi, trouve-t-on encore, dam les divers 
idiftmes patois de TAngoumois, une foule de mots 
latins qui ont conservé leur signification propre ( 1 ) . 
Les \i&igoths n'y ont pas ainsi laissé les traces 
de leur langue, ou l'on ne sait pas reconnaître les 
mois qui en sont dcrivés. Pendant la durée de 
leur dominatiouj ils eurent successivement pour 
Capitale Bordeaux et Toulouse Un siècle après, 
Glovis, jaloux de leur puissance, songea à les 
attaquer. 11 marcha contre euxj et les vainquit à 

* DuboudiflC , htmûn d*Aqiiiliîiw. 
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la sanglante bataille de Vouillé , près de Poiliers, 
où se décida Fayenir de gloire de la Monarchie 
Française. Les Francs forent alors maîtres da 
Département de la Charente^ et leur armée vint, 
dit-on , prendre position dans les retranchements 
du camp de Vœûil, d'où elle sortit pour aller 
assiéger ensuite Angouléme, où s'étaient réfiigiéa 
les débris de celle des Visigoths. Quant à Té-» 
poque de ce siège , les historiens s'accordent à 
dire qu^il eut lieu Tété qui suivit la bataille de 
roiliers , lorsque Clûvis revint de Bordeaux, dont 
il s'était rendu maître Mais nous savons , d'un 
autre c&té^ que le Chef des Francs, après s'être 
emparé des trésors d'Alaric, à Toulouse, les 
envoya à Ângoulême, pour les prendre à son 
retour : Tattaque contre Angouléme aurait donc 
eu lieu peu après la bataille de Poitiers. Les 
assiégés se défendirent avec beaucoup de courage; 
mais la >ille ayant été prise d'assaut^ ils furent 
passés au fil de Tépée; horrible vengeance d'un 
peuple barbare contre un autre peuple qui 
défendait ses foyers ! Gomme l'administration des 
Visigoths avait été assez douce , les habitants de 
l'Angoumois ne les abandonnèrent qa à l'insti- 
gation des évêques et des prêtres^ qui voulaient > 

* Méztsrsu , tome i. 
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ainsi s'affranchir du }oug des Ariens , hérésie 
introduite depuis peu dans la religion chrétienne. 
En effet ^ Clovis chassa de la Tille Févéque et les 
prêtres partisans des doctrines d'Arias. 

Ou dit qu au moment où Clovis pressait le siège 
de cette viUe^ on vit s'écrouler une partie des 
remparts, comme pour donner un passade aux 
assiégeants *. Le fait a-t-il été inventé pour 
servir les intérêts matériels de la reUgion? 
A-t-il eu lieu, mais par une cause toute naturelle? 
S'il est difficile de répondire a ces deux questions^ 
on sait au moins que cette croyance est restée 
long*temps dans les rangs du peuple , et , il y 
a quelques années, on montrait encore , près de 
la promenade du Parc , un endroit des remparts 
appelé Pas de Clovis. Selon l'opinion vulgaire, 
ce guerrier se cassa une jambe en montant 9 
l'assaut j et c'est, sans doute, pour perpétuer ce 
souvenir qu'on aura sculpté assez grossièrement 
une jambe sur un des bastions du rempart, à 
gaud^e de la même place. Mais comment concilier . 
le prodige avec l'accident? D'un côté, le Dieu de, 
Clovis fait écrouler les remparts ^ et, de lautre, 

5 
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un accident arrête , pendant quelques jours , le 
cours des victoires du héros. 

Ainsi, dans les temps anciens, le peuple moins 
instruit qu'aujourd'hui , croyait facilement aux 
prodiges, et la tyrannie ambitieuse faisait son 
profit des préjugés et de l'ignorance des nations* 
esclaves. Les chroniques du Moyen- Age ont 
ensuite enregistré ces faits mensongers , tant 
Vesprit humain se laisse entraîner par le torrent 
de Topinion! Ainsi, GonsLantia vit sa victoire 
inscrite dans les airs ; Glovis place son triomphe 
dans la promesse faite aux Dieux de Clotilde ; 
et, à quelque temps de là, les murs d'Angou-» 
léme s'écroulent pour laisser passer un Roi 
couvert du sang de plusieurs des membres de sa 
iàmille* 

On dit encore que, dans le seizième siècle^ on 
voyait près d'Angouléme une énorme pierre 
^pulcrale, que les habitants des lieux voisins ap- 
pelaient le Tombeau du Bourguignon Comme 
chaque débris d'antiquité, rongé par le temps 
ou mutilé par les hommes ^ a souvent son histoire 
populaire , on considérait celui-ci comme ayant 
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^servi à la sépulture d'un Chef fiourguignon qui, 
mort pour avoir bu outre mesure du vin de ce 
coteau, voulut que ses restes y fussent déposés^ 
comme si son épicurisme avait dà lui survivre, et 
transmettre son nom à la postérité. Cette pierre 
a bien pu servir de dernier asyle à quelque 
Chef de cette nation cpii aida Glovis à conquérir 
ce pays sur les Visigoths j car Gondebaud, Roi 
de ^Bourgogne, partagea les périls des vainqueurs 
«t les dépouilles des vaincus. 

Après s'être emparé de la ville et de tout lo 

pays , — car Grégoire de Tours dit : omnemque 
terrain subjugcwit, — Clovis y établit un gouver- 
neur soiis le nom de Comte, Cornes. Cette dignité 
avait d'abord été établie dans les Gaules par Cons- 
tantin , et fiit ensuite maintenue par les Francs^ 
Les premiers Comtes connus de la ville d'Angou- 
léme furent Nantinus, Ramnulfe et Maracaire, 
qui gouvernèrent avant et après Clovis ^. Alors 
vivait Saint-Cybard. Les chants de victoire dçs 
Francs furent répétés par l'écho de son rocher 
solitaire , où s'étaient aussi retirées plusieurs au- 
tres personnes pour y vivre dans la pénitence , 
«ntr^autres Saint- Astier, devenu plus tard Fermito 
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du Pérîgord, et Saint- Amant, qui se retira en- 
suite dam un autre ermitage, où fut élevée, dans 
les siècles suivants, VAbbaye de Saint-Amant-dc- 
Boixe« CeSaint^néàBordeaux, d'une iamilleriche. 
Tendit ses biens, les distribua aux pauvres, et 
vint prendre part aux méditations religieuses de 
Saint-Cybard, qui lui conseilla de se retirer dans 
, ce lieu inculte et sauvage, appelé alors Buxia *. 

Après la mort de Clotaire , un des fils de Clovis« 

le royaume ayant été divisé, l'Angoumois échut 
en partage à Sigebert, Roi d'Austrasie Alors, 
les successeurs du vainqueur de la Gaule cher* 
cbèrent à satisfaire leur ambition par des crimes, 
et cette provînce fut enlevée à Sigebert par Chil- 
péric , Roi de Soissons. L'Angoumois , devenu le 
théâtre de la guerre civile entre les deux frères, 
iut ravagé dans tous les sens parThéodebert qui , 
au nom de son père, incendia les châteaux, ren- 
versa les églises et massacra les prêtres **** Les 
deux ai mées ennemies se rencontrèrent non loin 
de la ville 4l'Angouleme; la haine était égale des 

* Chronique de St-Cybard.— État de l'Église du Périgord.—Hami»- 
crit de Guidoo. 
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deux cotés ^ la bataille fiit sanglante, et Tbéode^ 
bertj fils de Chilpéric, après avoir donné les pitu 
^andes preuves de courage, succomba victime 
des prétentions injustes de son père. Son corps, 
percé de coup», fut trouvé sur le champ de ba- 
taille y et après avoir été exposé aux insultes des 
yainqueurs, il fiit enseyeli dans le monastère de 
Saiut-Cybard, par Ariiulphe, un de se» Mêles ser- 
yiteurs. Plusieurs historiens disent que le combat 
eut lieu près de la forêt de Boixe, à quatre lieues 
d'Ângouléme 

Au milieu de cette société , troublée par les 
discordes des races royales^ la rdUgion eut aussi 
ses moments d'anarchie. Les prêtres , complices 
de 1 ambition des Princes, qui se les étaient atta^ 
chés en leur cédant une partie du pouyoiir tempo- 
rel , portèrent le crime au fond du sanctuaire 
mais, il faut l'avouer, les moeurs barbares de 
répoque firent tout le mal; la religion ne les avait 
pas encore policées. Deux évéques d'Angouléme, 
que le même intérêt politique, la même ambition 
et le même fanalUme avaient assis sur le même 
siège, se disputèrent l'autorité religieuse, en 

« 573. — . Hanmant de yerteiifl.---AimoiD.»6ré8»ire de Italie 
IHMli6iie.-»PaB<iiiier, fecfaerdi. Kt. lO^diip. 1. 
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employant Tun contre l'autre le glaive et le poi- 
son. A c6té de tels crimes , Grégoire de Tours ^ 
en faisant notre histoire , cnumèi (; une longue 
suite de miracles survenus à cette époque 

Déjà le christianisme , s'ccartant de sa source 
divine, servait rii3rpoGrisie et Fambition, cpii se 
cachaient sous le voile mystérieux de la foi. 
Mais, il faut le dire , le peuple avait une entière 
conViclion ; les Grands seuls firent tourner à leur 
proât la croyance religieuse^ la nation ne fut 
que plus tard séduite par le mauvais exemple. 
Pouvait-il en ctic autrement, au sein d'une na- 
tion mêlée du sang des Romains païens, des Van- 
dales idolâtres, des Visigoths et des Francs, dont 
les uns professaient Tarianisme , et les autres le 
catholicisme , en cédant plutôt à l'entraînement 
de leur ignorance qu'à celui de leurs convictions 
religieuses? La religion ne pouvait pas être à 
l'abri des souiOures humaines, dans des siècles 
où l'instruction n avait pas encore fécondé l'in- 
telligence du peuple, mais les conditions de Thu* 
manité ne sauraient être un opproliie pour le 
christianisme. 

Depuis l invasion des Romains dans TAngou- 
mois, jusqu'aux sanglantes disputes des liéritiers- 
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de Clovis , avec quelle effrayante rapidité les ré- 
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rants ont souillé les demeures de nos pères! Sans 
doute , on s'y est entretenu long-temps des cri- 
mes des Frédégonde et des Bninehaut , qui s'aiv 
mèrent si souvent de la hache des batailles ou 
du poignard de l'assassin pour satisfaire leur» 

haines. Les anciens LabiLanU de cette province 
ne nous ont fait connaître, que d'une manière in- 
certaine, le lieu ou Théodebert trouva la mort, 
conune s'ils avaient eu horreur de nous rappeler 
les sanglants débats de la première dynastie 
royale. Le corps du jeune guerrier fut déposé 
dans le cloître de Saint-Cyhard^ ou plutôt dans 
remplacement où fut ensuite élevée FAbbaye; et 
le temps et les hommes n'ont épargné ni l'un ni 
l'autre ; seulement le souvenir du Saint vit en- 
core, tandis que le nom du ûh de Chilpcric ne 
se retrouve plus dans la mémoire du peuple. 

L'Angoiiniois passa ensuite à Childebert II, fils- 
de Sigebert ^ mais , peu de temps après , le peu- 
ple reconnut pour Roi un nommé Gondebaud , 
qui se disait fils de Clotaire et la ville d'An- 
gonlême Téleva sur le pavois. Cette usurpation. 



* S75i.-»Aimoîii4e-iiioiM. 



7s Émm msTORiQUES 

ne fut pas de longue durée» car Gondébaud, 
livré, la même année, à Gontrand, Roi de Bouiw 
gogne , fut mis à mort. À la suite de la conquête 
des Francs , et des guerres survenues entre tes 
Princes de la première Race, les Chefs militaires 
s'étaient partagé les terres conquises; ainsi com- 
mença , sur le so) de PAngoumois , la féodalité 
mieux formulée que pendant les conquêtes anté- 
rieures. • 

Malgré les erreurs de quelques hommes d'église^ 
on peut considérer ce siècle comme celui où le 
peuple se livra avec une plus profonde conviction 
aux idées reUgieuses , qui semblaient devoir amé- 
liorer «on existence, et le mettre à l'aliii des 
entreprises des seigneurs , devenus les seuls maî- 
tres de disposer des biens et de la liberté com- 
mune. La religion qui, dans son principe « s'est 
toujours mise en harmonie ' avec les besoins de 
l'homme , suspendit, quelque temps, les progrès 
de ce nouveau despotisme , en lui opposant ses 
préceptés de charité; et la société, espérant bri- 
ser les derniers liens de 1 esclavage imposé par 
les peuples étrangers , encore effrayée du pas- 
sage des barbares et de la rivalité des familles 
royales , commença avec ardeur à élever des tem* 
pies pour trouver dans la prière un repos qu'elle 
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ne pouvait trouver dans leg débats de Fambi- 
tion. Alors , les lieux les plus écartés se chan- 
gèrent en solitudes religieuses ; les rochers 
ouvrirent leurs cavités profondes à Thomme qui 
s'exilait du monde; et le désert retentît du chant 
des hymnes sacrées. Saint-Maure, disciple de 
SaintF^Benoit , posa les fondements de TAbbaye 
d'Aube terre , où il vécut long-temps en qualité 
d'abbé ; son corps y fut enseveli , et transporté 
ensuite près de Paris, dans un lieu qui a gardé 
son nom Une partie de cet édifice est taillée 
dans le roc , et du milieu de la voûte de l'église 
découlent lentement les eaux d'une fontaine , 
onde régénératrice qui mouilla autrefois le front 
des premiers chrétiens^ en leur imprimant le 
signe de la foi. Au-dessus de l'église, s'élevait le 
château féodal des seigneurs de cette ville, bâti 
lorsque la noblesse voulut dominer l'église , en 
attendant que l'une et l'autre réunissent leurs 
forces pour l'oppression générale. Plusieurs des 
Abbayes nouvellement construites no tardèrent 
pas à abandonner les règles austères de leur in* 
stitûtion^ et à méconnaître les vues de leurs 
pieux fondateurs, en se livrant à toute espèce 
de désordres. Ce fut dans une circonstance 

* SS4.*])iiboiidiet^ AnnaJes d'Aipâtaiiie.— £lat de l'égïte dn Périgord» 
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semblable, que Févêque d'Ângoulême» et plu- 
sieurs autres^ se rendirent à Poitiers , pour cor^ 
rigerles mœurs dépravées de l'Âbbaye de Sainte* 
ftadégonde, où ils faillirent être massacrés par 
les religieuses révoltées '^m 

A la mort de Clotaire II , Roi d'Aquitaine 

Caribert, en l'absence de Dagobert, son frère, 
voulut s'emparer de toute la Monarchie Franr 
çaise Dagobert prit les annes contre lui, etle- 
vainquit^ mais ensuite , cédapt à la prière des sei-> 
gneurs , il lui accorda l'Angoumois, la Saintonge 
et le Pcrigord. Mais la Ycngcancc ne fut que diffé- 
rée 9 car, peu de temps après, Dagobert le lit em- 
poisonner, ets^empara de ses États, L'Angoumois 
se souleva alors contre le meurtrier, et rentra bien- 
tôt sous son obéissance. Dès-lors , l'administra-^ 
tion de ce Prince devint plus tyrannique; il com- 
mandait en maître sévère , et le peuple tremblant 
obéissait à ses volontés, comme un troupeau d'es- 
claves. Léontius , évéque de Bordeaux , ayant 
assemblé un concile à Saintes, pour déposer un 
jeune évcque de cette ville, nommé Êmérius, 
en mit un autre à sa place. Le Koi d'Aquitaine ^ 

* 89S.-*6régdiK âà Toi». 
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indigne, prit le parti de révêque, objet de ses 
prédilections^ fit arrêter le dernier^ et Tenvoya ea 
exil, renfermé dans un char jonché d^épines 
Alors, les Princes persécutaient les évéques, ait 
les flattaient, sdon leurs intérêts. 

Quand le sceptre se fut brisé dans les mains des 
Princes que Thistoire à flétris du nom de Fai-^ 

nécmts , les gouverneurs de l'Aquitaine^ choisis 
parmi les officiers les plus distingués de ce temps^ 
mais dont le pouvoir était encore temporaire , 
se déclarèrent indépendants, en profitant de la 
faiblesse des Rois, et des désordres occasionnéa 
par les guerres civiles. C'est à cette époque ^% 
qu'apparaît àmt toute sa force, dans l' Angoumois^ 
comme partout, la féodalité, dont la cause fut 
un sentiment de liberté , en ce que le peuple con* 
tribua à rindépendance des gouverneurs > et 
prêta ainsi ses forces à la tyrannie. Les gouver- 
neurs, ou Comtes*, pour être phis forts contre le 
pouvoir royal, créèrcnl, au profit de leurs par- 
tisans , de nouveaux emplois et de nouveaux 
privilèges. Ainsi, le peuple vit s'augmenter le 
nombre de ses maîtres, et delà, la multitude de» 

* 635 — Méterai. 



7$ ÉTUDES mSTORlQUËS 

geigneuries et de tom les droits féodaux, dont h 

haine publique a fait justice ^ onze siècles plus 
tard. Cette révolution politique venait de s'accom- 
plir , lorsque de nouveaux malheurs vinrent fon- 
dre sur l'Angoumois. 

Les Arabes, cette nation pleine d'énergie et de 
civilisation , qui venait se heurter contre la bur- 
barie du Nord, la refoulant , un instant , par la 
force du courage et la grandeur des entrepriseï, 
maîtres depuis quelque temps de l'Espagne, 
avaient franchi les Pyrénées , et inondé la partie 
méridionale de la France. Déjà , ik s'étaient éta- 
blis dans la Gaule Narbonnaise, et menaçaient de 
faire de plus grands progrès. Eudes, Duc d'Aqui- 
taine, tenta vainement de leur résister; son armée 
fat mise en déroute, et sa femme, tombée au 
pouvoir d'Abdérame, Chef des ennemis, (al en- 
voyée dans le sérail du Calife*. Alors , les Arabes, 
sortant du Périgord, se précipitèrent dans l'An- 
goumoîs, brûlèrent les églises et pillèrent tout le 
pays '^^^ Leur armée s'avançait vers la ville de 
Tours, lorsque Gharles^Martel vint au secours du 
Comte Eudes. Les deux armées s'arrêtèrent entre 

• 75Î. 
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Digitized by Google 



SUR L AMGOIJMOIS. 77 

7oiin et Poitiers, où^ après s'être observés pen* 
dant plusieurs jours , les Francs et les Arabes se 
livrèrent une sanglante bataille, dans laquelle 
périt Abdérame. La défaite des étrangers fut 
complète, et les débris qui échappèrent au fer 
des vainqueurs se dispersèrent ça et là dans leur 
fuite. Cependant, de nombreux détachements se 
maintinrent long-temps dans FAngoumois et dans 
la Saintonge, parcourant le pays, et le mettant 
à contribution* Us campaient dans des lieux es- 
carpés, cachés entre les rochers, ou au milieu des 
forêts, où leurs bandes, ainsi divisées, se réunis- 
saient ensuite pour des expéditions où le danger 
exigeait une foi ce imposante, ils furent, de cette 
manière, pendant long*temps, la terreur des habi- 
tants de ce pays. 

C'est peut-être à cette époque de désastres 

qu'on doit demander la cause de la frayeur ima- 
ginaire que la population de quelques parties de 
l'Angoumois éprouve à l'aspect de certains lieux^ 
placés dans les rochers , dans la gorge des 
montagnes ou au fond, des bois (â). Le vulgaire 
croit encore y voir des spectres menaçants, des 
ennemis cachés ^ des cadavres gisants sur la terre 
ensanglantée. Long-temps après, on a cru aussi 
que les bandes de Bohémiens, si nombreuses dans 
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le Moyen- Age, étaient composées des descendanU 
de ces mêmes Arabes, parce que> sans doute, 
{>1nsieurs étaient restés dans le pays , et avaient 
étonne les populations crédules et ignorantes , 
par les connaissances qu'ils possédaient dans cer- 
taines sciences nalurelles. Quelques auteurs ont 
prétendu que Charlemagne leur livra une san- 
glante bataille, à Benest, dans l'Arrondissement 
de Confolens ; mais il est difficile de vérilier cette 
assertion. D'un autre c6té, comme les Arabes 
résistèrent quelque temps à Charles-Martel, dans 
cette partie de la France, et que celui-ci rempor- 
ta, dans l'Angoumois, une victoire sur le Comte 
Eudes ^, peut-être alors ce lieu iut-il le théâtre 
du combat. Soit que Taflbire ait eu lieu de la 
part de Charles-Martel ou de Charlemag^e , con- 
tre le Comte d'Aquitaine ou contre les Arabes , 
la Commune de Bcnest fut le champ clos des 
combattants. Des fouilles faites dans les environs 
firent découvrir, il y a trente ans, une grande 
quantité de tombeaux et des armes brisées. 

En récompense du courage qu'avaient montré 

les habilauts dans cette circonstance, Charlema- 

* Aunalcâ d'Aquîlaine, liv. 6,|Mige 2. 
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leur accorda des franchises, qui iiirent plus 

tard confirmées par François I^^"; car on lit encore 
cesmotSySitrundesmursde l'église : «Uannéei Si 7, 
•» franchise de Benest fut mise au net par François^ 
» Roi , qui leur bailla cette allégeance , en con- 
» servant leurs anciens privilèges ^.w Charlemagne 
institua aussi, dans la même Commune , deux 
services fimèbres , en l'honneur des guerriers 
morts dans ce comLatj l'un deux devait durer 
^trente jours* 

Cette bataille ne iiitpas la seule livrée, dans les 
«champs de TAngoumois, contre les Arabes; les 
chroniqueurs font encore mention d'une autre 
victoire remportée sur ce peuple, et dans laquelle 
les Aquitains furent secondés par les Angoumoi- 
sins, au nombre desquels on cite, comme ayant 
fait des prodiges de valeur^ les trois familles des 
Acliards> des Tisons et des Voisins. On croit 
cpi'elle eut lieu sous Thierri IV . Long*temps après, 
pour en perpétuer le souvenir, et pour honorer 
les familles qui donnèrent leur sang pour chas* 
ser Tennemi de TAngonmois , la reconnaissan- 
ce publique éleva ^ sur le chemin d^Angoulême à 



* Difitoirc manuscrite d'ÂJigoumou, par M. Desbrandcs , 2 vol. in-f. 
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La Rochefoucauld, une colonne portant cetteins- 

^ription : 

Achard fit reconstruire les églises renversées ou 

mutilces par le fanatisme haineux des Arabes, et 
xétablit révéquesur son siège En mémoire de 
cette action, l'aîné de cette famille illustre avait 
le droit de marcher en tête du cortège^ quand 
un évéqûe faisait sa première entrée dans la ville; 
ce droit, reconnu par tous les Rois de France, fut 
encore confirmé par Louis XIV. L'Ângoumois ^ 
entièrement ravage pendant cette invasion, et 
parcelle qu'y fit Charles-Martel, en poursuivant 
le Comte Eudes , garda long-temps le souvenir 
de ses malheurs et de ses nobles dévouements « 

Après la mort de Charles-Martel, les peuples 
del' Aquitaine crurent pouvoir étendre leur libeiw 

té, en s^associant à la résistance des seigneurs 
contre le pouvoir royal ; l'Angoumoisse souleva, 

• 748. 
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et sei viL les projcls de Hunaud^ qu'on croit être 
fils de £ude« \ Pépin, et son frère Carlomaa , 
marchèrent alors contre le prétendant ambitieux, 
ravagèrent encore ce pays et toute l'Aquitaine, 
jusqu'à la Garonne; et, en récompense de leurs 
sanglants succès, ils se partagèrent cette province, 
deux fois conquise en peu d'années. Mais, un an 
après, Hunaudleya encore Pétendard de la ré** 
volte> et fut encore vaincu Malgré tant d'obs- 
tination, il s'humilia devant son ennemi, demanda 
sa grâce et l'obtint. Peu de temps après, cet 
ambitieuiy couvert du sang de son frère qu'il avait 
fait assassiner, et dévoré par les remords, se retira 
dans un monastère de ïde de Ré , laissant à son 
fils Gaifre, âgé de dix-huit ans, le soin de faire 
valoii ses droits au pouvoir. Ce jeune Duc con- 
serva toujours la haine de son père contre Pépin, 
qui prit les armes contre lui pour le punir de 
s être emparé des biens du clergé, de concert avec 
les seigneurs du pays. 

Pépin vint donc encore en Aquitaine, et 
Gaifre , pris à l'improviste , promit de restituer 
les biens. Mais , au lieu de tenir sa promesse , il 

* Xézerai. — Delest. , AoUq. Gauloises. 
74S. 
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leva des troupes ^ attira les soupçons du Prince 
Français, qui ravagea, dans cette circonstance, 

la partit^ de l'Ang^oumois la plus proche du 
Poitou, et continua la guerre , Tannée suivante 
Cepeniiant, TAngoumois se reposa pendant deai 
ans de cette lutte de l'ambition et de la mauvaise 
foi, parce que Pépin fut attiré ailleurs. Le Prince 
revint ensuite en Aquitaine. Gaifre n'ayant pas 
assez de troupes pour garder les villes, les lit 
démanteler, et rasa les fortifications pour enlever 
à son ennemi ce moyen de défense. Selon 
quelques historiens , le jeune duc se retrancha 
dans Angonléme, où il se défendit avec opiniâ- 
treté. La ville fut prise, après plusieurs jours de 
siège, lit les remparts furent détruits par les 
ordres du vainqueur 

Cependant, Gaifre , étant parvenu à sortir de 
la ville avec une partie de son armée , continua 

la guerre : ses partisans, n'osant plus se porter, 
.avec toutes leurs forces, au-devant de Pépin, se 
retranchaient sur des rochers, dans des cavernes, 
jet prolongeaient ainsi une lutte désespérée, dans 

Mènerai. 
J6S. 
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laqadle chaque position attaquée et défendue 

avec courage faisait couler des flots de sang. 

Qu'on ne soit plus étonné si le peuple des 

campagnes cite encore plusieurs lieux comme 
ayant recelé autrefois des ennemis dont il ne 
sait plus le nom ; la guerre civile et la guerre 
étranf^ère lui ont laissé tant de souvenirs incer- 
tains! Dans la partie de l'Angoumois qui touche 
au Périgord , on trouve beaucoup de rochers 
dont la disposition naturelle servit de position 
militaire; et Tintérieur offre encore des traces 
d'habitation dont on ne connaît plus la date. 
La partie voisine de la Charente-Inférieure eut 
aussi à souffrir des dévastations des armées de 
Pépin; car, selon quelques historiens, il y fit 
mettre à mort un frère de Gaifre , pour avoir 
déienilu, les armes à la main, les intérêts de sa 
famille Cependant, du moment où iUne purent 
plus compter sur la réussite des projets de ce 
jeune révolté, ses partisans Tabandonnèrent , et 
le laissèrent seul errer au hasard, sans 'appui 
et sans espoir; il fuyait de retraite en retrai- 
te , lorsqu'il fut massacré par les habitants de 
l'Angoumob, fittigués des désastres de cette 

ffiitoire du Languedoc , tome i. 
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guerre. La mort de Gaifre ne donna pas pour 
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devait encore faire un appel aux armes , et sou- 
tenir de folles prétentions , en faisant couler 
de nouveau le sang des citoyens. Cette même 
année, \ Pépin traversa encore rAngoimiois 
avec une partie de son armée ; mais arrivé a 
Saintes, il Ait attaqué d'une maladie dont il 
mourut. Pendant ces guerres civiles , plusieurs 
évéques de l'Aquitaine avaient été privés de leur 
siège^ mais Pépin en rétablit plusieurs, et comme 
<:elui d'Angouléme était vacant^ il y nomma 
Aplon, son chapelain 



Au commencement du règne de Charlemagne, 

Hunaud, père de Gaifre, sortit du monastère où 
ils'était retiré, plutôt poussé parla honte d'avoir 
été vaincu et privé de ses Etats, que par le repen- 
tir de ses crimes ; il essaya encore d'armer pour 
sa cause PAngoumois et le reste de l'Aquitaine* 
Alors^ .Gharlemagne marcha contre lui, et le força 
de prendre la fuite. Il paraît que l'Angoumois fut 
le principal théâtre choisi pour la révolte, car un 
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Iiittorien dé ce pays assiire avoir lU| dans de 

vieux manuscrits , que les Angoumoisins refusè- 
rent de prendre parti pour Hunaud , en disant 
qu'ils n^at^aieni paini de guerre aux Francs 
Ainsi ^ il existait encore, à cette époque , une 
dîstinctioii entre les Gaulois et les Francs : les . 
uns étaient fiers et maîtres de leurs conquêtes; les 
autres croyaient encore à leur nationalité , et ils 
devaient garder» pendant quelques années, quoi^ 
que dans l'oppression , le souvenir de leur origine 
Celtique. Après quelques combats de peu d'im» 
portancc , Ilunaud tomba entre les mains de son 
ennemi ; mais il se sauva ensuite de sa prison , et 
se réfugia chez Didier, Roi des Lombards. Alors, 
PAngoumois fut paciûé , de même que le reste 
de l'Aquitaine. 

Gharlemagne, après plusieurs guerres , où bril- 
lèrent son courage et son génie , réunit son aimée 
dans la ville d'Aogouléme, pour la conduire en 
Espagne, au secours de quelques Émirs Geltibé** 
riens, que le Calife Abdérame venait de dépouiller 
de leurs Gouyernements' ^ . Angoulême assistaainsi 
aux préparatifs militaires de ce grand homme 

' Coiliett, nmm ciléf* 
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qui faisait rétrograder le Moyen-Age, et dont le^ 
rapides conquêtes posaient^ en passant , les ibn- 
demento de nos états Européens, et retenait, au 
fond des forets de la Germanie , sur les rives de 
la Baltique et sur celles de l'Ebre^ les peuples 
qui s'apprêtaient encore à venir se disputer le» 
restes du grand Empire d'Occident. Alors, les 
victoires de Charlemagne élevèrent un autre Em<- 
pire immense sur les ruines de l'ancien. La France , 
donnant Tessor à son courage, se vit un instant 
aussi puissante que Rome sous ses Césars. Quel- 
ques siècles plus tard, Angouléme devait aussi 
voir passer dans ses murs le héros des temps mo- 
dernes, portant la guerre en Espagne, et qui , 
comme Charlemagne > devait étendre au loin son 
Empire, en renversant les races royales du Moyen- 
Age , pour asseoir sur leur trône des soldats que 
la victoire avait faits Rois. 

Charlemagne resta quelque temps dans TAn- 
goumois^ soit pendant la guerre contre les Arabes, 
soit en poursuivant Hunaud; et, après la déiàite 
de ce dernier, les seigneurs du pays se reconnu- 
rent ses vassaux, et lui rendirent liommaffe. Avant 
de partir pour l'Italie , il dota ce Département 
de plusieurs monuments religieux^ On lui doit , 
selon nos vieilles chroniques, les Abbayes de 
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Baignes et de Gharonx, l'église de Ghàteauneuf 

et, selon quelques historiens , l'Abbaye de Saint- 
Cybard, instituée à la prière de Launus, évêque 
d^Angouléme. Ce Prince, s'attachant particidiife- 
ment à faire oublier bxul moines, et à tous les 
gens d'église, les relations de.Cliarles<*Martel, qui 
les avait dépouillés de leurs biens; mais, ne 
pouYanI pas les rendre, parce qu'ils étaient pos*^ 
sédés par divers Comtes de sa* maison, établit, 
les dîmes en faveur des prêtres et de leurs cou-» 
vents **, L'église de Châteanneuf, monument 
remarquable des temps anciens , offre tous les 
caractères de l'architecture de cette époque ; les^ 
voûtes et les colonnes ont quelque chose de l'é- 
légance mauresque, tandis que l'extérieur ne 
présente que les grossières sculptures du style 
Lombard. Sur le frontispice, on voit encore la 
statoeéquestredafondateuren costomedeguerre; 
une partie a été mutilée, dégradation suite de 
l'erreur d'un peuple irrité ^ qui, dans des temps 
postérieurs , crut devoir s'en prendre à de viens, 
monuments historiques de tous les maux que lui 
avait causés la féodalité. Sur les murs estérieurs» 



* tijpiiéiiiéridei de lA ftodialle. 
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de llr même église sont deux inscriptidns tmteêr 
en caractères purement gothiques (3). 

On a aussi prétendu , mais sans preuves cer- 
taines , qae Charlemagne fit bâtir 1- Abbaye de 
Nanteuil ; ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle 
existait dans les premières années du onzième 
siècle. A cette époque * , Saint-Abbon vint la 
visiter, en se rendant à son monastère D'Ësquirs. 
La puissance ecclésiastique et la féodalité ayant 
peu à peu agrandi leur autorité , changèrent les 
constructions primitives de cet édifice y elles fii- 
rent remplacées par de plus beaux bâtiments at* 
tribués à Adhémar , seigneur de Ruffec. Louis, 
un des enfimts de Cbaiiemagne , fit aussi bâtir 
plusieurs églises dans l'Angoumois , où il réta- 
blit la discipline rdigieuse ; on les reconnaît a 
leur forme presque toujours la même , et qui 
s'offre à nous comme une imitation imparfaite 
de la Basilique Bizantine« 

♦ 

Selon une ancienne tradition, la vieille tour, 
qui flanque l'entrée du cbâteau de LaRoehe^ 

foucauld , peut être regardée comme une con- 
struction du siècle de Charlemagne ; la forme eu 
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est carrée, ef dans l'intérieur se trouve un autre 

ouvrage de maçonnerie antique , qui a dû ser- 
Tir de prison aux Tietimes des seigneurs , dont 
la Yolonlc était la seule loi du pays. L'ensemble 
était, dans le Moyen-Âge, une position militaire, 
ou se retiraient les hommes d'armes , pour se 
mettre à l'abri des attaques du dehors. Ën creu-* 
sant à quelques pieds de profondeur dans l'in- 
térieur de cette tour , on a trouvé beaucoup 
d'ossements humains , restes des générations 
que frappa l'arbitraire, et que d^autres géné- 
rations ont foulés dédaigneusement sous leurs^ 
pittdsl 
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Après la mort de Cbarlemagne , êon- fib , 
Louis^le-Déboniiaire j ayant partagé le Royaume 
à ses enfants , F Angoumois passa au pouroir de 
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Pépin « qui prit le titre de Roi d'Aquitaine 
Mais , à la suite des dissensions de Louis avec set 
enfants , ce Royaume iiit enlevé à Pcpin , pour 
être donné à Charles, son frère , fils de Judith, 
dans rassemblée des États d'Aquitaine , qui 
forent réunis dans le Lômousin Bientôt après,. 
Pépin reprit son Royaume, et le conserva jusqu'à 
sa mort Alors, TAngoumois fut témoin d'une 
.lutte sanglante; car deux partis se formèrent en 
Aquitaine, à l'occasion de cette succession qui 
devait retourner à Louis4e-Débonnaire, ou être 
partagée entre les deux fils de Pépin, dont l'aîné, 
portant le même nom , lui succéda malgré ses 
rivaux ^^"^^^ Les chroniques font mention de 
Ithier , Comte d'Angoulême , qui prit alors le 
parti de Pépin, dont il avait épousé une des 
filles. Le Roi d'Aquitaine la lui avait accordée, 
. soit pour avoir un appui dans l'Angoumois , soit 
parce que ce mariage était digne d'elle. La résis» 
tancr de Ithier fut opiniâtre , surtout lorsque 
l'Empereur lui eut ordonné de faire battre 
monnaie à Angouléme et à Saintes, au nom de 

• 817. 
•••• 839. 



Digitizeo lj ^ 



Stm L'ANGOUMOIS. 93 

ton fik Charles mais cet ordre fdt exécuté* 
Cependant , Louis-le-Débonnaire , songeant 
toujours à assurer ce même pays à son fib 
Charles , fit des préparatifs de guerre pour mar* 
cher contre son petit-fils; mais il ne vint que 
jusqu'à Poitiers 

A la mort de son père, Charles conçut de 
nouvelles espérances, et tenta de s'emparer 
de l'Aquitaine* Ses troupes s'avancèrent dans 
TAngoumois, oii une bataille fut livrée entre 
les deux prétendauts; mais la victoire resta à 
Pépin Les chroniques de Tépoque laissent 
une grande incertitude sur le lieu c[ui fut le 
théâtre du combat; car alors on ne tenait 
pas comme aujourd'hui à marquer de Fem- 
preinte historique les lieux des grandes agitations 
politiques : peuUêtre un jour trouvera-t^on« dans 
nos champs 9 les restes des guerriers et leurs 
armes brisées; alors, Thistoire, effaçant la rouille 
des siècles^ marquera la place où le sang de nos 
pères lut oiïerL en holocauste à la haine des 
Princes. Pendant ce temps-là» de plus grands 

* VerDeUh,hiitomd*Àqiiiiaioe,-»1)^ 
S40. 
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malheurs étaient sur le point de frapper le pays. 
La France fut envahie de nouveau par des 
peuples étrangers , qui^ bien diiSerents de leurs 
prédécesseurs , ne venaient pas se créer une 
patrie en fondant des empires , mais s'enrichir 
des dépouilles des vaincus. Déjà , «ous le règne 
de Charlemagne , les Normands , ou hommes 
du Nord, avaient abordé sur les coies de TOcéan, 
d'où ce grand homme les avait éloignés, en 
créant , en quelque sorte , une marine ^ mais à 
rapproche de ses derniers moments , quand la 
mort ne respecte ni la gloire, ni la pui^^sance, il 
semblait prévoir le malheureux avenir de son 

Empire, par suite des attaques multipliées de ce 
peuple nomade. Alors , il s'écriait , comme par 
pressentiment : « Ah ! que sera-ce un jour , si 
» la France s'affîûblit!» £n effet, les Normands 
débarquèrent sur les cotes de l'Océan , dans llle 
d' Aix , et se portèrent dans la Saintonge , dans 
le Poitou et FAngonmois. Après avoir pris et 
brûlé Saintes, ils vinrent à Angouléme, et cette 
ville eut le même sort *, Partout ils renversaient 
les temples , profanaient les choses saintes , 
mutilaient le monuments qu'ils n'avaient pas le 
temps d'écraser, ne laissant ainsi derrière eux 

* V€nran84S. 
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ravagés. Le peuple consterné fuyait devant cette 
invasion pire que les précédentes , ou tombait 
victime de l'amour du pays , en défendant , 
non sa fortune, car il ne possédait presque 
rien, mais sa propre existence et les temples 
de sa religion. 

Des chartes fort anciennes nous apprennent que 
la cathédrale d'Angouléme fut presque détruite^ 
de même que le monastère de Saint-^Cybard que 
Charlemagne avait érigé en Abbaye. Les moines 
prirent la fuite , et tout ce qu'ils possédaient fut 
. la proie des ennemis. Alors, le droit des gens ne 
pouvait point être invoqué^ la mère fuyait au loin 
pour dérober sa fille aux outrages des vainqueurs; 
les rochers, les forêts n'avaient pas assez de soli- 
tudes pour cacher cette population qui, courant 
çàetlà, dans les champs ^ cherchait un asyle qui 
put la protéger. Cependant, la noblesse et le 
clergé appelèrent le peuple aux armes, et tentè- 
rent de défendre le pays. Ainsi, l'impossibilité 
de fuir le danger £t naître la résistance. Alors, 
on vit des évéques et des abbés à la téte d'une 
multitude armée; des femmes sortirent des cloî- 
tres où elles s'étaient renfermées pour prier , et 
laissèrent le voile religieux pour prendre place 
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dans cette armée improvisée par la terreur * ; 
Taines parades du luxe et de la licence , qui ne 
servirent qu'à mettre à découvert les moeurs dis- 
solues des gens d'église, et à corrompre davantage 
^^eUes du peuple par la contagion de l'exemple! 
Lorsque l'autorité royale voulut réprimer ce 
désordre, elle encourut la haine des cloîtres^ et 
Louis-le-Débonnaire, dans ses jours d'infortune, 
* trouva des ennemis acharnés dans le clergé 
d'Aquitaine. 

Les malheurs du pays allaient toujours en crois- 
sant* Pépin, par sa résistance acharnée contre 
Charles-le-Chauve, lassa la patience du peuple, 
qui, aussi malheureux sous l'administration de 
Tnn que sous celle de l'autre , laissa les Normands 
se créer des places d'armes dans le pays, comme 
s'il eôt voulu par là faire ffiversion à ses maux **. 
Plus tard, les seigneurs du pays se déclarèrent 
enfin contre Pépin, et prirent le parti du Roi de 
France, qui vint à leur secours : ils lui livrèrent 
ce Prince , qui ne laissa d'autres souvenirs à 
l'Aquitaine que celui de ses vices et de ses 
cruautés. 

* Anquetil, Histoke de France. 
Mêlerai , Histoire de Fnoiee. 



Digitized by Google 



Sur L'AKGOUMOIS. 97 

Charles-le-Cliauve , poui remcdicr aux maux 
causés par rambilion de posséder le Royaume 
d'Aquitaine « le supprima , et s'en fit couronner 
Koi , à Limoges , où il avait convoqué les États. 
Il créa des Ducs et des Comtes qui se partagèrent 
radmiiiistnilioii du pays, à la condition de iaire 
une guerre active aux Normands. Enfin, le cou- 
rage national sembla se réveiller ^ après c(ue 
TAngoumois eût été érigé en comté, et donné à 
un nommé Turpion ou Turpin, qui, pendant 
(juiuze ans , se fit remarquer par son ardeur à 
poursuivre les ennemis. Ainsi commença, par 
un noble dévouement, la famille illustre des 
Uomtes d'Angoulême, dont le nom n est pas sans 
' éclat dans notre histoire. Turpin, après s'être 
signale ddu6 plusieurs occasions, périt près de 
Saintes , en combattant corps à corps contre un 
Chef des Normands, appelé Mannis; son adver- 
saire eut le même sort *. Émenon , son frère, lui 
succéda. Digne héritier du courage desonprédé* 
cesseur, il poursuivit les Normands jusque dans 
le Poitou; mais tel était alors le patriotisme mal 
entendu des hommes puissants , que l'ambition 
et les haines particulières leur iaisaient oublier 

* 4 Oaobre S63.—GorUea.— Dictionnaire de {aconverMlioii, Cointea 
d*Angoiiiéiiie. 
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la défense de la patrie , pour conquérir sur leun 
voisins quelques châteaux et des droits féodaux. 
Âimi, Émenon, dans une contestation avec un 
nommé Landry , pour la possession du château 
de Boutevillcj près de Châteauneuf, mourut de 
ses blessures reçues dans un combat livré à son 
ennemi , au château de Rancogne; d'autres disent 
à Taillebourg. Cette dernière version est peu 
probable ; car comment le Comte d'Angoulême 
se serait^il rendu jusqu'à Taillebourg, pour y cher- 
cher son ennemi , au moment où les Normands 
ravageaient FAngoumois "^7 

Après la mort d'Émenon , Charles-le^Ghauve 

nomma Vulgrin Comte d'Angoulême et du Pé- 
rigord) dignité qm n'était pas encore héréditaire. 
Ce fut un homme distingué par son couracre. Du 
côté de sa mère, il était parent du Roi de France, 
et son frère Audoin était abbé de Saint-Denis. 
Après arvoir épousé la fille de Guillaume I^' , 
Comte de Toulouse , il fit continuellement la 
guerre aux Normands, et parvint^ après plusieurs 
combats heureux, à mettre TAngoumois à Tabri 
de leurs dévastations 11 fut enterré dans 

* Chron. d*Ad<Hi<-Afmv. 
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l'église de Saint-Cybarcl , toiistruite, à la place 
de celle qui avait été détruite par les Normand^ 
par un éyêque d'Angouléme , appelé Olyba. Ce 
lieu reçut, dans la suite, et pendant Ion g-temps^ 
les dépouilles morteUes des Comtes de la pro-* 
vince. 

Yuigrin ayant fait bâtir les châteaux de Mar- 
cillac et de Matfaa , où il mit des garnisons pour 
agir contre les Normands , dont divers détuclie- 
ments erraient dans les campagnes, et après 
plusieurs victoires remportées sur l'étranger, 
avait tellement agrandi sa puissance , que dès- 
lors il se considéra comitie indépendant de la 
couronne, et voulut transmettre sa province à 
ses enfants par droit de succession. Jusques ici , 
les gouvernements des comtés avaient été la ré~ 
compense des services rendus au pays ; mais , 
profitant des troubles survenus k la suite de l'in* 
vasion, et soutenus par le peuple qu'ils avaient 
protégé contre l'ennemi commun, les Comtes 
de l'Angoumois suivirent l'exemple des gouver- 
neurs des autres provinces , en rendant leurs 
charges et leurs privilèges héréditaires. Ainsi, 
ils préparèrent la i nine de la dynastie Cdilovin- 
gienne par l'hérédité des comtés > comme les 
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Maires du palais avaient préparé celle des Méro- 
vingiens par l'hérédité des bénéfices. Selon ({ueU 
ques chruaii|ue8, Vulgrin partaj^ca, de son vivant, 
son autorité à ses enfants : Guillaume fut Comte 
du Périgord , et Aldoin Comte d'Angoumois ; 
un troisième tut moine de T Abbaye de Saint* 
Dénis (1). Aldoin Ait considéré comme rempla- 
çant immédiatement son père^ parce que le comté 
d'Angouléme était alors plus important que ce- 
lui du Périgord. Il fit construire , pendant son 
administration , les remparts d'Angoulémç, pour 
s'opposer aux Normands qui recommençaient 
leurs courses , à la faveur des divisions intestines 
-auxquelles la Neustrie était en proie. Alors « la 
ville d'Angoulême fut regardée comme impre- 
nable, et Ton s'y réiugiait de tous cotés « pour 
échapper aux cruautés des barbares. 

Une pancarte de l'Abbaye de Charroux, citée 
par Coriieu, rapporte que les moines de cette 
Abbaye s'y retirèrent, portant avec eux les vases 
sacrés de leur église, et les reliques dont la 
principale était le prépuce de Jésus-Ciirist , et 
qui , selon la croyance de cette époque , faisait 
de grands miracles (2). Quand les moines voulu- 
rent rentrer dans leurs cloîtres, ils voulurent aussi 
«éprendre ce précieux dépôt j mais Aldoin refusa 
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dy consentir, et, jaloux de le conserver, il le fit 
placer dans réglise de Sainl-Gybard. En puni- 
tion de cette violation des droits de rhospitalité, 
le Comte fut atteint d'une maladie de langueur 
dont il mourut ; en même temps , la famine fit 
tant de ravages dans le pays , que les habitants 
se dévoraient les uns les autres. Les plus anciens 
historiens parlent aussi de cette famine, qui ne 
fiit^ sans doute, que le résultat de la frayeur des 
habitants de la campagne; car, poursuivis par les 
Normands^ ils ne purent se livrer à la culture des 
champs. Cependant, «elon la même pancarte , 
tant de malheurs ouvrirent les yeux, au détenteur 
de la relique , qui fut rendue a ses premiers 
maîtres. Qu'est-elle devenue ? — Les miracles ont 
cessé avec elle , et j pour la retrouver, il faudrait 
un siècle d^gnorance. Quant a la mort d'AIdoin, 
on doit l'attribuer avec plus de véxité aux longues 
fatigues éprouvées en faisant la guerre aux Nor-^ 
mands *. 

Son fils Guillaume l^'^ lui succéda , et reçut 

le nom de Taillefer, Sector Jerri, que portèrent 
ensuite tous ses successeurs, parce que, dans une 
rencontre avec les Normands , armé d'une épée- 

*aie. 
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alors appelée Curto , et fabriquée par Tartisfe 
Walendcr, il avait léndu par moitié un Chef des 
ennemis» nommé Storis Une telle force de bras 
a souvent été attribuée aux liéros du Moyen-Âge. 
Guillaume I^^", ayant terminé la guerre contre le» 
iNoimands, fit la paix avec eux, et obtint qu'ils 
sortiraient de TAngoumois. Ainsi finit cette 
terrible invai>ion dont les suites furent la misère 
publique, l'accroissement de la puissance féo- 
dale et la destruction de plusieurs monuments 
anciens , dont l'absence prive les historiens de 
cette contrée de jeter (Quelque clarté sur Tétat des 
arts de cette époque. Arnauld - Mauzer , fils 
naturel de Guillaume I*^^ , qui n eut point 
d^enfants légitimes , lui succéda Comme il 
était en bas âge , un des Tallérands , seigneur 
du Périgord, issu d'un des enfants de Vulgrin, 
croyant avoir des droits sur le comté d'Angoulémc, 
s'en empara, et le garda pendant trente ans (5). 
Le peuple ne fit rien contre cette usurpation. 
Que lui importait d'ailleurs le nom de ses maîtres» 
si son esclavage devait être le même? L'Aquitaine 
avait alors pour Duc, Guillaume, surnommé 

* Aiiuar Je Cliabaiiaïui , chrouiquc publiée Uaii» 1 e lome vm tlu recueil 
des hisioriens de France , page 235. 
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Téte-rd'étoupes , qui était en même temps 
Comte de Poitiers. Le comté d'Angouléme lui 

devait liommagc. 

Dans la suite, Arnauld invoqua Tappui des 
Barons et des divers seigneurs de la contrée, pour 
rentrer dans ses droits. Alors , TAns^oumois , k 
peine reposé des fureurs des Normands , voit les 
châteaux se hérisser de fortifications; les mu- 
railles se couvrent de créneaux , et le vaincjueur 
et le vaincu font successivement, peser leur 
tyrannie sur les vassaux. Combien de vieux 
manoirs de cette contrée, où gisent de vieux 
parchemins, vain étalage de l'orgueil et de Tigno- 
rance d'une autre époqiu^ , ont été obtenus dans 
cette lutte , au prix du sang d un peuple asse& 
malheureux pour défendre Tun ou l'autre parti ! 
Ëntiu, Arnauld recouvra son héritage, et tenta 
de l'agrandir en s^emparant de la terre de Salles, 
qui appartenait à l'Abbaye de Saiiil-C> b ail , Li 
résistance des moines fut grande, et tout le 
dergé de TAngoumois, irrité contre le Comte, 
le força de rendre le domaine usurpé. Victime 
de son ambition» Arnauld s'humilia> fit pénitence 
et mourut peu de temps après , au rnilieu des 
moines de l'Abbaye de Saint-Cybard. 11 y iîit 
enterré, revêtu de Thabit de Tordre, comme si 
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cette humilité chrétienne eût suffi pour expier 

tout le sang verse pour sa cause. Cette Abbaye, 
qui avait reçu de» dom immenses de la piété 
des fidèles' et de la munificence des seigneurs, 
possédait des revenus considérables, dont une 
partie fiit consacrée à quelques améliorations 
locales y car les moines iirent bâtir , à une époque 
qu'on ne saurait préciser^ mais fort reculée « le 
pont de Saint-Gybard : il était défendu, du cftte 
delà ville, par une grosse tour, de l'autre côté, 
par deux autres plus petites. Ayant été détruit , 
en partie, par une inondation survenue long- 
temps après, il a été remplacé par celui de nos 
jours. 

La fin de ce siècle fut remarquable par la 

construction de plusieurs Abbayes ; mais la re- 
ligion y eut peu de part; la soif des richesses en 
posait les premiers fondements. Suivant l'exem- 
ple de Hugues , alors Koi de France , la noblesse 
s'était démise des revenus de plusieurs églises 
qu'elle possédait à titre de patrimoine ; mais 
ayant eu sans cesse les armes à la main , pendant 
toutes les guerres qui agitèrent le pays , et la 
victoire ayant augmenté leur puissance > les sei- 
gneurs s'étaient emparés d'une partie des biens 
du clergé ^ obligés ensuite de les rendre , ib 
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Toulurent réparer cet échec porté à leur Ibrtune, 
en fondant des Abbayes et des églises , dont ils 
étaient les maîtres de disposer. Ainsi^ ils prèle* 
Taient certains droits sur les offrandes de Pautel 
et sur les cimetières ^ ce qui fut pour eux un 
moyen deremptaeer ce qu'ils avaient perdu. Telle 
fiit,-'a cette époque, la religion des Grands, 
yambitioit , dont le peuple était victime , était 
presque toujours le mobile de leur croyance. 
Ainsi, Amauld fit commencer l'Abbaye de Saint- 
Amant-de-Boixe, par suite d'un vœu fait dans la 
guerre contre les spoliateurs de son comté : le 
Vicomte Ramnulphe et sa femme Sénégondeéle- 
vèreiit à leurs frais Téglise de Nersac , Fune de» 
plus anciennes de la contrée. Dans le même 
temps , un seigneur de Marthoir, sorti de la 
maison de La Rochefoucauld, fit bâtir TAbbaye 
de Grosbos, dans la Commune de Charras. Ce 
lieu s'appelait anciemiement Gros-bois, groS" 
sum hoscum , parce qu'il était entouré de forêts* 
Quelques historiens ont rapporté cette fonda- 
tion à un siècle plus tard * ; mais cette version 
semble contredite par réuuméraiion des divers 
abbés qui y présidèrent (4). Elle fut d'abord 



* Vertrftn IfSS. — Gallia Ghristiana. Cet oumge défii^e cette hb-- 

baye sou& le nom de t'om vivu». 
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consacrée à la Vierge^ et appartint ensuite à l'or* 
dre de Citeaux. Tous les préjugés de Tignorance 
s'y mêlèrent aux cérémonies du culte. On voit 
encore, renversée dans la poussière de Téglise, 
une statue de femme dans l'attitude de la prière, 
et contre laquelle le peuple venait se frotter le 
ventre, ci*oyant ainsi se prémunir contre les 
douleurs d'entrailles. Les femmes enceintes en 
faisaient autant , persuadées que le même frot- 
tement faciliterait le travail de l'enfantement. 
Pauvre peuple, dans quel état de stupidité t'avait 
mis l'esclavage!... De toutes parts, la noblesse 
augmentait ainsi sa puissance , en créant des étsh 
blissements religieux. Ce n'était déjà pius le 
temps où la pureté des mœurs, l'abnégation 
des choses du moude présidaient seules à la 
construction de ces asyles de la prière. Partout 
la noblesse cherchait sa prospérité dans Tappui 
qu'elle prêtait à la religion, qui, elle-même, il- 
lustrait alors les maisons les plus anciennes. 
Ainsi, la famille de Rouffîgnac a long-temps 
pris le titre de premiers Chrétiens du Limou- 
sin , prétendant , d'après des chroniques incer- 
taines, qu*elle avait donné asyle à Saint-Martial, 
quand il vint prêcher l'évangile dans ce pays. 

Dans le dijûème siècle, Jourdain, premier du 
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nom* sire de Ghabanais* fit bâtir l'Abbaye de 
Leslerps, et l'un de ses successeurs, Jourdain IV, 
posa ensuite les iundenients du prieuré de La 
Péruse *. Cette famille était issue d'un autre 
seif^neur^ appelé Abou-Ghat, qui existait dans 
les premières années du neuvième siècle. La plu- 
part de ces monuments , gardiens des souvenirs 
du Moyen-Age , sont aujourd'hui en ruines. 

A Amauld-Manzer succéda son (ils Guillaume 
II y qui se fit remarquer par son courage et par 
quelques vertus. Il épousa une proche parente 
de Robert^ Roi de France. Ce mariage l'ut cause 
d'une guerre assez meurtrière qu'il eut à soute- 
nir contre les parents de sa femme , pour se faire 
rendre le château de Blaye , que celle-ci lui avait 
apporté en dot. Le Comte demeura vainqueur ; 
mais sa vengeance et sa haine n'étant pas satis- 
faites, il poursuivit Oldoric^ son ennemi^ assiégea 
le château de Marcillac ou il s'était retiré, et s'en 
étant rendu maître après une longue résistance, 
il réunit cette forteresse féodale à la terre de 
Montignac. La cause de cette seconde guerre lut 
la conduite pleine de cruauté du seigneur Oldoric, 
^i avait fait crever tes yeux à son propre firére, 



♦ lOW. 



• ♦ 
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parce qu'il était le partisan du Comte d'Angou* 

lême. Le Duc de Guyenne, — car celte partie de 
la France avait pris ce nom depuis.peu, — avait une 
amitic particulière pour Guillaume II , à qui il 
donna les seigneuries deRuffec, deConiolens et de 
Chaibanais, de même que l'usufruit des vicomtes 
deMelle, de Rochechouard et D'Aulaye, comme 
preuves de sa munificence. La terre de Ruffec 
ne resta que peu de temps dans la famille de 
Taillefer ; car Guillaume la donna aux seigneurs 
de Marcillac et de Montignac, pour conserver 
paisiblement ces deux derniers fiefs obtenus d'a- 
bord par la force des armes (5) 

Selon la coutume de cette époque , où les 
seigneurs se croyaient obligés d'aller visiter les 
lieux célèbres par les mystère» delà foi chrétienne, 
Guillaume II fit un pèlerinage à Rome et un autre 
en Palestine. Avant son départ, il confia l'admi- 
nistration du comté à son fils Aldoin . A son retour, 
la femme de celui-ci, voyant avec peine que le 
pouvoir dont l'éclat et les honneurs avaient rejailli 
sur elle, allaient lui échapper, fit donner du poison 
à son beau-père par une de ses femmes, qui pré- 
tendait avoir des connaissances de magie et de 

* m. 
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sortilèges. £iieilet, à peine le Couite eut-il repris 
les réne« de Tadministration , qu'il fut atteint 
d une maladie de langueur qui tit soupçonner la 
prétendue magicienne . Elle répondit à raccusation 
portée contre elle, qu'elle oflVait de se jusliiler 
par le duel, coutume du Moyen-^Age, qui devait 
être abrogée sous Heiui 111 , après la mort d un 
seigneur de l'Angoumois. Ne pouvant elle-même 
soutenir sa cause , elle choisit un cavalier pour 
combattre celui du Gomte« Le lieu du combat 
fut dans l'île de Saint-Pierre , sous les remparts 
d'Angouléme, où s'étaient rendus tous les habi- 
tante de la ville, pour contempler cette lutte dans 
laquelle^ aux yeux du peuple ignorant, la victoire 
devait rester à la justice. Cependant^ le cavalier 
da Comte fut vainqueur, et la femme coupable fut 
mise à mort. Guillaume III fitMtir, à Angoulême, 
près de l'église de Saint-André , une maison 
long-temps connue sous le nom de Maison de 
Taillefer; il tit aussi achever la construction de 
l'Abbaye de Saint-Amant-de-Boixe , commencée 
par son père. Après avoir détruit le château d'An- 
zonne, il se servit des matériaux pour construire 
ou augmenter celui de Montignac, et, cette même 
année, il prit part à la guerre survenue à la suite 
du refus de Guillaume 111, Comte de Poitiers, de 
reconnaître Hugues-Capet pour Roi de France. 
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Guillaume appela les seigneurs voisins à son 
secours , et ils prirent les armes , craignant que 
Hu^es-Capet n'eût l'intention de diminuer la 
puissance dont la noblesse s^était emparée par la 
faiblesse des derniers Garlovingiens. Une bataille 
fut livrée près de Poitiers : l'armée royale fut 
repoussée; mais mian après« Guillaume 111 se re- 
connut Tassai de la couronne 

Les seigneurs avaient fondé des Abbayes pour 
augmenter leur fortune; mais, a cette époque, les 
calaniitcs publiques excitèrent de nouveau le zèle 
religieux. Une maladie, connue alors sous le nom 
de in al des ardents^ di'sola le pays, et détruisit , 
dansieLimousin, dansl' Angoumois et le Périgord^ 
plus de quarante mille personnes. La frayeur ré- 
gnait partout; les seigneurs qui avaient mal- 
traité leurs Yassauz imploraient publiquement 
leur pardon , et, de tous côtés, on vit cesser les 
. diverses guerres survenues entr'eux. Pour té- 
moigner de leur repentir, et effacer leurs feutes , 
ils firent de nombreuses offrandes aux Abbayes , 
et en construisirent de nouvelles. Alors, Wuar- 
drade, seigneur de Jarnac, et sa femme Kixendis, 
posèrent les fondements de celle de Bassac, qui 

* 093. 
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lut long- temps l'objet de la vénération dupeuple, 
parce que les moines prétendaient conserver, dans 
leur église, la corde qui avait servi à lier Jésus- 
Christ au poteau de la flagellation Un seigneur 
de Bourg-Charente, bâtit aussi, peu de temps 
après , TAbbaye de Châtres , connue primitive- 
ment sous le nom de Sancta Mat m de Castris 
Peut-être pourrait-on expliquer l'étymologie de 
ce nom, à Taide de la découverte récente de 
plusieurs tombeaux en pierre ou se trouve le 
millésime du huitième siècle, et d une grande 
quantité d'ossements trouvés dans les champs 
Yoiiiins, Ce lieu fut peut-être, à une époque in- 
connue , le théâtre de quelque combat. L'église 
de cette Abbaye existe encore ^ mais elle ne se 
rapporte pas à la fondation, car ses voûtes lé- 
gères et élégantes, de même que les Arabesques 
aux contours gracieux, placées sur la façade^ re- 
présentent le style de la renaissance. 

Guillaume U étant mort, victime de l'ambition 

de sa beUe-lille, laissa deux iils, Aldoin , a qui 
il avait confié l'administration du comté, pen- 
dant son absence, et Geotfioi, marie à la fille 

* Corliett. — VosgîeB.^GaDiacfamtiana. Selon d*autret, cette fon^ 
ilation eut lien vers Tan 991. 

d94.<— Âuteun cilés. 
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unique de Maynard , seigneur de Bouleville , lieu 
féodal qui devait être dans la suite le théâtre, 
des lutte» de la France et de l'Anf^leterre , et des 
doctrines religieuses du quinzième siècle. L'ame 
ulcérée de succomber ainsi d'une mort préma- 
turée ^ Guillaume voulut que les enfants d'Aldoin 
ne succédassent pas à leur père. En effet, après 
la mort de celui-ci , Geoffroi , son frère , s'em- 
para du comté. Sous ce gouvernement, qui 
n'offre aucun fait important à cette histoire , 
les Abbayes de Saint-Amant-de-Boixe , de 
Saint-Cybard et plusieurs autres augmentèrent 
leurs ricbesses par les dons de la noblesse et du 
peuple. 

Geoffroi, après un i < ;:ne de vingt ans, mourut, 
à ion retour de la Terre-Sainte. Sa femme 
Pétronille se retira , après son décès , dans 
le château de Bouteville , près duquel sa mère 
Ildegarde avait fait bâtir un prieuré ; elle y fut 
enterrée à coté de plusieurs des ni< migres de sa 
/amille. On y voit encore son inscription tumu- 
laii ( . Les hommes l'ont respectée, mais ils ont 
.fouillé le tombeau, livré les restes d'une femme 
vertueuse au souffle des vents , pour arracher la 
grille de fer (jui protégeait i'asyle des morts (6). 
Le prieuré, où la douleur allait chercher des 
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consolations dans la prière, n'offire plus que 

quelques pans de murailles^ quelques débris de 
colonnes renversées, et a cédé sa place au cime- 
tière de la Commune. L'église actuelle, dans 
laquelle se trouve le caveau où fut enseveli 
François de BouteviUe, vice-amiral, décapité à 
la suite du fameux duel avec Bcuvron , où l'on 
se battit trois contre trois semble avoir eiisté 
antérieurement; car les colonnes du prieuré qui 
y sont adossées^ cachent une partie des inscrip- 
tions tumulaires des anciens maîtres de cette 
seit;neuric. Quant au cliàtcau place sur une 
éminence , et qui domine la plaine de tous cotés., 
il a été aussi détruit et remplacé, à une époque 
inconnue , par celui dont les ruines sont encore 
aujourd'hui si pittoresques. 

Les Comtes d'Angoulême eurent toujours une 
grande prédilection pour ce château, dont la 
position magnifique se trouve sur un des plus 
beaux sites du pays. Du haut dès tours gothi- 
ques, du milieu de la place d'armes^ ils voyaient 
les remparts d'Angoulcmc , et pouvaient , par 
des «ignaux , communiquer avec cette ville. Ils 
y firent souvent leur séjour, surtout quand ils' . 

T. 1817. 
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earent à soutenir deg guerre» contre lesseignenrs 
voisins ^ car il& y étaient à l'abri de toute atta-« 
que. L'historien y retrouve aujourd'hui les sou- 
venirs du Moyen-Age, sa grandeur proportionnée 
à sa civilisation , ses idées reli^euses , sa féodalité 
et ses ruines. Le poète s'y inspirerait des idées 
du passé, à Taspect de ces -débris d'oratoires, 
encore empreints des couleurs du christianisme. 

Le château , dont une partie est encore de- 
bout , est d'une belle architecture. Les deux 
tours, qui ilanquent le vieux monument , pro- 
duisent, par leur élévation , un magnifique con- 
traste avec les ruines voisines. Sur les festons de 
leurs ciines serpentent des plantes, parasites , 
comme pour cacher la dégradation des bîccies et 
des hommes* Sur un coté de Tune d'elles se voit 
encore le tracé de récussou Icodal , mais les ar- 
mes n'y sont plus. C'est que notre histoire a eu 
une cpot^ue où la haine du passé et des privilè- 
ges de castes, en voulant rajeunir ou édifier les 
libertés publiques , a délruîL, dans ses cmpoî Le- 
ments , jusqu'aux vestiges de l'antiquité. 

La chapelle où le guerrier, en revenant des 
-combats, courbait son front couvert de poussière, 
a existe plus j Tautel est renversé au milieu des 
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autres décombres , et les dévaslateurs de nos 
monuments ont brisé les festons gracieusement 
sculptés sur la pierre. La grande salle du châ- 
teau , où les grands seigneurs se donnaient des 
fêtes splendides , a encore de belles sculptures ; . 
mais les pierres disjointes menacent ruine, et les 
vents et les orages auront bient&t écroulé ces 
voûtes gothiques , dont les angles répètent dans 
leurs bases le moindre son de voix , et rappellent 
a notre souvenir toute Tbistoire de Charles VU 
avec les malheurs de la France. Les fossés pro- 
fonds où veillaient les hommes d'armes sont 
encombrés de ronces et d'herbes sauvages ; le 
chemin couvert, qui conduisait dans la plaine , 
n'offre plus de passage ; et cependant, ces ruines 
ont encore de la poésie ; mais l'industrie du siè- 
cle qui renverse , et Tégotsme qui sacrifie tout à 
ses jouissances matérielles , s'acharnent encore 
sur ces débris. Les victoires de l'Empire assignè- 
rent ce Château pour prison aux. étrangers qui 
mirent bas les armes devant la valeur Française. 
Les murailles sont noircies des inscriptions tra- 
cées de la main de ces prisonniers , et des vœux 
qu'ils faisaient pour revoir la patrie absente. Les 
gloires de toutes les époques semblent s'y être 
donné rendez-vous j la large cheminée de la 
grande salle porte en relief deux statues de fem- 
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mes , dont l'une vient de relever un tronçon de 
<;olonne ; au milieu est un ange foulant à ses 
pieds une figure renversée. C'est la France rele- 
vant les ruines du château; c'est le génie de 
notre gloire nationale triomphant de l'Angle- 
terre , dont les troupes ne quittèrent ce château 
que fort tard. 

Dans le même siècle ^ les seigneurs de La Ro* 

chefoucauld , déjà possesseurs de vastes domai- 
nes, firent bâtir, dans la Baronnie de Blanzac, le 
château dont on voit encore les restes^ et une 
Abbaye de Bénédictins. On croit cependant que 
ce dernier édifice doit être postérieur au dixième 
siècle. Au rapport de quelques écrivains, un 
évêque de Cleimont , aidé du seigneur de Co- 
gnac , fonda l'Abbaye des Bénédictins de celte 
ville Les établissements religieux, procurant 
toujours d'immenses richesses , étaient convoités 
par les seigneurs des provinces, mais souvent 
les évêques s'opposaient à leurs prétentions; 
aussi, vit-on de nobles i»eigneurs faire la guerre a 
un puissant évêque , pour réunir aux richesses 
féodales une partie des dîmes et des rentes du 
couvent. Ce fut dans de telles circonstances que 

* 1000..GsilIiaCiirbUanau 
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Grimoald, évéque d'Angouléme , refusa de con- 
naître les prétendus droits de Guy , Vicomte de 
Limoges, sur l'Abbaye de Brantôme *. Alors, 
le seigneur indigné fit arrêter Féveque, et le 
garda quelque temps prisoiuiier cians un de ses 
nombreux châteaux. Celui-ci , ayant recouvré sa 
liberté , porta plainte aussitôt au pape Sylves- 
tre 11 , qui condamna Guy à être attaché à deux 
chevaux indomptés , pour être mis en pièces , et 
jeté a la voirie. Il fut livré à l'évcquc d'Angou- 
léme , chargé de faire exécuter la sentence; mais 
le prélat , plus généreux , oubliant Tinjure de 
son eiuiemi, lui rendit sa liberté. De toute* 
parts , les seigneurs cherchaient à s'approprier^ 
de gré ou de force , les revenus des Abbayes. 
Bernard , Comte de la Marche , et Jourdain de 
Chabanais , n'ayant pu parvenir à s'emparer pai- 
siblement de l'xVbbaye de Leyster, en furent tel- 
lement irrités qu ils la pillèrent et y mirent le 
feu. Alors, les moines fugitifs portèrent plainte 
au pape Benoît IX ^ qui excommunia les deux 
seigneurs. L'excommunication était l'arme la plua 
puissante du clergé ; elle produisit son effet* 
Le Comte de la Marche se rendit à Rome pouc 
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implorer son pardon ; il l'obtint, à la condition 

de rebâtir l'Abbaye 

Geofliroi laissa cinq enfants , qui se partage- 
rent ses biens. Foulques , Tun d'eux , eut le 
comté d'Ângouléme, qu'il gouyema pendant 
trente ans. Son caractère anibiLieux et peu pa- 
cifique le porta à s'emparer des revenus de l'évê- 
ché d'Angouléme , où son frère venait d'être 
nommé. Cette entreprise occasionna entr'eux une 
guerre assez meurtrière « dont TAngonmois eut 
beaucoup à souffrir. L'cveque demanda protec- 
tion à tout le clergé , qui , dans cette occasion , 
ayant à défendre ses propres intérêts , leva des 
troupes dans toutes ses terres, et forma bien 
vite une armée qui triompha du Comte. Le 
même évoque , appelé Guillaume , lit bâtir , au- 
dessus de la Touvre , un superbe château, dont 
il ne resté plus rien , et la petite chapelle, dont 
les murs sont encore debout **. Tous les ans, il 
s^y retirait pour passer une partie de la belle sai» 
son, bien loin de croire alors que le séjour de 
son opulence et de ses plaisirs devait, dans la 
suite, servir d'asyle à Tétranger, maître de la 

VendUi , hîst. d'Aiiuitaine. 
*»4OT4. 
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province. On ne sait pa« pourquoi le peuple , 
peadant long-temps^ et même de nos jourë, a 
donné à cette position le nom de Château de 
Ravaillac , l'assassm de Henri IV. 

Partout la noblesse, cjui avait crcc les Abbayes 
du dernier siècle, et enrichi l'Église de ses 
offi*andes , jalouse de la foi lune du clergé , isulvit 
l'exemple du Comte d' Angouléme , en s'empa- 
rant des revenus ecclésiastiques placés dans ses 
domaines. Ainsi , la population devenait tour à 
tour le jouet de rambition et de la puissance des 
seigneurs ou des prêtres. A peu près dans le 
même temps, Tincendie ayant détruit un vieux 
château, sur les bords de la Charente, dans un 
lieu appelé Berde^iUe , un autre fut construit 
aussitôt à la même place, et appelé Châteauneui^ 
nom qui est resté â une petite viHe de ce Dépar- 
tement , où TAngleterre devait planter son dra-» 
peau, et où le fanatisme religieux devait produire 
des scènes sanglantes ^. Un petit village des 
environs porte encore le nom de BerdeifSle, Les 
prétentions des seigneurs sur les biens du clergé 
purent avoir pour cause la démoralisation qui 
s'était introduite dans les cloilresj car alors toufr 



* lOU. 
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les évêques de l'ancienne Aquitaine , les prêtres 
séculiers et les abbes vivaient dans le plus grand 
scandale. Ils trafiquaient des revenus des églises, 
affichaient les mœurs les plus corrompues, et, 
par leurs désordres publics^ faisaient couler la 
dépravation dans les rangs du peuple. Cepen- 
dant, un d'entr'eux, Guillaume, évêque de 
F érigueux, sorti de i illustre maison de Montbron, 
qui fournit deux autres évéquet au siège 
d Angouiéme, se fit remarquer par d'austères 
vertus, par la pureté de ses mœurs et la sainteté 
de sa vie; il assista au Concile d Angouiéme, 
présidé par Bertrand II, archevêque de Bordeaux, 
réuni pour corriger les mœurs corrompues du 
clergé La même année, Guy Comte 
de La Rochei'oucauld, fonda avec son frère le 
prieuré de Saint-Florent , dans la même ville 
où résidait alors cette iamille puissante de 
l'Angoumois. Guillaume de Montbron administra 
révêché de Périgueux pendaut vingt ans : les 
chroniques de ce pays , empreintes des erreurs 
du temps, disent que le Ciel exauçait toujours ses 
malédictions contre ceux qui transgressaient les 
lois de rÉglise, et qu'un jour, l'évêque ayant 

* fOSI. 
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appelé la vengeance du Ciel sur quelques meu* 

niers de la Lizonnc, pics de La A alettc , on vit 
tout a coup disparaître et moulins et meuniers. 
H mourut à Périgueux , d'où son corps fut trans- 
porté à Montbron, «a ville natale; il fut placé à 
côté des membres de sa famille, sous les cloîtres 
d'un ancien prieuré bâti par ses ancêtres. On lit 
encore son inscription tumulaire sur le mur 
extérieur de l'église, à Tendroit où était autrefois 
une chapelle dédiée à Saint-Alduric \ 

i oulques ne prit pas seulement les armes pour 
défendre ses propres intérêts, il épousa aussi les 
querelles de sa iamilie; une guerre étant surve- 
nue entre son beau-frère Aymar^ Vicomte de 
Limoges , et Guillaume , Duc d'Aquitaine , ce 
dernier vint mettre le siège devant la ville de 
Limoges. Les troupes du Duc menaçaient de s'en 
emparer^ lorsque Aymar II songea à appeler a 
son secours le Comte d'Angouléme. Aussitôt, 
Foulques assembla ses troupes , traversa le 
Limousin et délivra la place ^ il poursuivit encore 
le Duc qui , en se retirant , chercha vainement à 



* U mourut le 9 fémer 1081.— Epit. dllbert j manuscrits cités par 
Vauteur de 1 Lui du i église du Périgord* 
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surprendre le château d' Aize , d'où il fut chaste 

par les troupes de l'Angoumois 

Foulques eut pour successeur son fils aîné , 
Guillaume III, qui passa une partie de sa vie à 
faire la guerre à ses voisins* Il parvint^ après une 
courag^euse résistance , à se rendre maître de la 
seigneurie d'Archiac , en Saintonge , que lui 
disputait un nommé Aymard, soutenuparBardon> 
seigneur de Cognac , et par Aldoin , seigneur de 
Barbezieux. Le premier, descendant de Wuar- 
drade , seigneur de Jarnac , assista à la prise de 
Jérusalem , avec Jourdain de Ghabanais Le 
Comte d'Angoulême, non content d'une première 
victoire , eut aussi à lutter pour la possession du 
château de Beauyais, contre le Duc de Guyenne, 
qui vint mettre le siège devant le château de 
MarciUac ; mais les troupes du Comte vin- 
rent Fy attaquer, et le forcèrent à prendre la 
fuite , età renoncer à ses prétentions. Après cela, 
Guillaume 111 fut obligé de se défendre contre la 
famille des Lusignan , puissants seigneurs du 
Poitou, parce quil prétendait avoir des droits 
sur le comté de la Marche. Les deux partis en 

1099, 
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étaient venus souvent aux mains, lorsque Guillau- 
me^ malgré son courage , voyant ses troupes 
épuisées par plusieurs combats, sur le point de 
reculer devant l'ennemi, fut délivré du danger 
auquel il s'était exposé , par la mort de Bozon , 
qui fut tué en assiégeant le château de Gonfolens"^. 
Ces diverses guerres, pendant lesquelles les habi-« 
tants de TAngoumots firent un essai inutile de 
leur courage , puisque leur liberté ne put rien y 
gagner, se prolongèrent pendant vingtans • Cédant 
aux remords de sa conscience, poursuivi par le 
souvenir des maux qu'avait causés son ambition 
du pouvoir, ou honteux de ne pas avoir ctc 
vainqueur^ le Comte d'Ângouléme se retira dans 
l'Abbaye de Saint-Cybard, poury faire pénitence, 
«'ensevelissant ainsi tout vivant près de la sépul- 
ture de ses aïeux, comme s'il eut prévu que la 
même terre nés ouvrirait pas pour lui. Telle était 
alors la triste fin des hommes puissants de cette 
époque : après avoir vécu dans le crime ^ ils mou-' 
raient pénitents. Ils cachaient leur honte au 
fond d'un cloître, laissant à de nouveaux tyrans le 
soin de les remplacer, tandis que le peuple était 
assez ignorant pour leur tenir compte de cette 
&usse abnégation des choses du monde. C'est 

• 1091. 
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qu'alors nulle pensée de patriotitme ne fiiisait 
battre le cœur de ce peuple malheureux , dont 
l'obéÎMance ayeugle ne tendait qu'à nver davan- 
tage les chaînes de la servitude. 

Guillaume 111, las de vivre au milieu des moi<- 
nes , préférant le bruit des combats au repos de 

la solitude, sortit de sa retraite, leva des troupes 
dans ses terres, et partit pour la Palestine. Il 
mourut en Allemagne. Pendant son administra- 
tion^ l'Angoumois vit s'élever TÂbbaye de la 
Couronne, qui devait être, plus tard, le plus beau 
etlcplusrichemonument religieux de 1 Aquitaine*. 
Lambert> prêtre de l'église d'Angouléme, homme 
de mœurs pures, au milieu de la dépravation pres- 
que générale du clergé^ après avoir recueilli les au- 
mônes pubUques, posâtes premiers fondementsde 
sa retraite, dans un lieu entouré de rochers, et de 
forme circulaire, que les bergers de la contrée 
appelaient Coronella , non loin d'un petit bourfif 
nomme Saint-Jeau-de-la-Palud, parce qu'il était 
au milieu des marais. Quatre ans après, le monas- 
tère étant achevé , quelques religieux , réunis au 
fondateur, en prirent possession, en présence du 
Comte d'Âugoulémc et de I cvêque Gérard. Ce 
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dernier, en cpialité de légaidu Saint-Siège, donna 
le nom de la Couronne à cette Âbbaye , et lui 
accorda des droit» d'immimités et de franchises. 
A la même époque, le corps de Saint- Auzonne 
fut transféré dans la cathédrale d'Angouléme , 
au milieu d'une foule nombreuse , venue de tous 
les côtés pour honorer les restes du martyr de 
l'Angoumois. Le peuple, mu par on ne sait trop 
quel sentiment, jeta, dans le tombeau du Saint, 
beaucoup de pièces de monnaie de cette époque^ 
il en existe encore sur lesquelles on lit cette 
inscription : Lodoiscus EngolismensU. 

■ 

A Guillaume III succéda son fils, Vulgrin II, 
dont la vie fut, comme celle de son père , entiè- 
rement consacrée à faire la guerre. Aussitôt 
qu il iul maître du comté , il leva des troupes ^ 
et reprit les villes de Ghabanais et de Con- 
folens, dont le Duc de Guyenne s^était emparé. 

Jusques ici , le pouvoir des Comtes de l'Angou- 
mois s est agrandi avec leurs possessions^ mais> 
quoique soutenus par le peuple^ dans leur afltan- 
chissement de la couronne , ils ont toujours 
méconnu les droits du peuple, en ne faisant rien 
pour son émancipation. Les nombreux seigneurs 
du pays, qui tenaient d'eux leurs privilèges, 
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oubliant aussi à quelle condition ils les avaient 
reçus, refusent de se reconnaître vassaux du 
nouveau Comte d'Angouléme. Alors, une pensée 
d'indépendance naît dans les seconds rangs du 
pouvoir, et va suivre sa période de croissance 
dans les rangs du peuple , moins avili par les 
préjugés, instruit par une longue expérience de 
ses forces , et devenu peu à peu maître de 1 exer- 
cice de son intelligence. La lutte des seigneurs 
les uns contre les autres, les ambitions rivales de 
la féodalité, apportant en champ-clos leurs 
prétentions, leurs puissances et leurs haines, 
rappelleront insensiblement, à la nation qu'elle 
ne doit pas toujours être l'instrument de la 
l^rannie, mais que, dans ses mains réside la 
liberté, si elle veut faire usage de sa force pour 
établir ses droits. Ainsi , le peuple résistera , plus 
tard, à la puissance royale, qui commença 
l'émancipation des Communes , comme les sei-* 
gneurs de cette époque résistent au Comte 
d'Angoulême. Tel fut le sujet de la guerre qui 
dura assez long-temps entre A ulgrin 11 et Aymar, 
fils de Guy, jseigneur de La Rochefoucauld. Le 
Comte eut aussi quelques démêles avec le Duc 
de Guyenne, Guillaume Geoffiroi, qui voulut 
l'empêcher de réparer le château de Blaye : la 
victoire resU à Vulgrin , qui, non content d'avoir 
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déieiulu SCS droits, prit le parti du seigneur de 
Pons contre le même Duc, Il voulat emuite 
ioiliiier le château de Montignac ; mais il trouva 
de Toppasitioa de la part de Gérard II , évêque 
d'Angouléme, qui , s'apercevant que la puissance 
ecclésiastique diminuait à mesure que celle des 
Comtes augmentait , appela a son secours plu- 
sieurs seigneurs de l'Angoumois, et surtout 
Ithier de Cognac , qui fut le plus opiniâtre. La 
victoire resta à Vulgria II, qui fit alors bâtir la • 
principale tour de ce château . Le peuple soutenait 
toujours avec courage les gens d église dans leurs 
prétentions contre la noblesse , parce que ceux-ci 
lui accordaient plus de liberté. £n effet, le serf 
d'cgiise était traité avec moins de dureté par 
les abbés et les moines que par les hommes de 
bataille, travaillait moins de temps, était mieux 
nourri, et, dans les fêtes patronales, il se distin*- 
gaait des serft de la noblesse par sa longue robe 
en tissu de laine 

Dans le même temps ^ la cathédrale d'Angou- 
leme , selon quelques chroniques , lut entière- 
ment rebâtie , a Vexception du frontispice , par 
les soins de Ithier-Archambaud , prêtre de cette 
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église Peu de temps après , l'évêque Gérard , 
qui avait fait bâtir le grand clocher, fit construire 
à c6té le palais épiscopal. Ce n^était pas assez 
pour le pays de souffrir de la lutte acharnée des 
seigneurs, la religion , mal entendue par ses mi- 
nistres , porta encore la discorde dans cette 
province. Deux papes avaient été nommés , In- 
nocent II et Anaclet. Le premier ayant été re- 
connu par le Roi de France , Gérard resta attaché 
au parti d' Anaclet, et se vit enlever le siège 
d'AngoLiiemc , qui lut donné à Lambert , fonda- 
teur de l'Abbaye de la Couronne , et perdit en 
même temps le titre de légat d'Aquitaine 
Dix ans après , le Duc de Guyenne , ayant pris le 
parti d' Anaclet, à la sollicitation de Gérard, 
fit restituer le titre de légat à l'évéque déchu , 
qui le conserva jusqu'à sa mort, quoique la 
France eût généralement reconnu le Pape Inno- 
cent U. Cependant j Gérard s'était fait beaucoup 
d'ennemis par son opposition contre le Saint«« 
Siège- aussi, fut-il trouvé mort dans son lit, avec 
la ÙLce livide, marque du poison qui lui fut 



* Munier , observât, sur TAngoum. — Chronique de Saint-Romuadd. 
— Gallia ChnstiADa. Notice 6ur cette Abbaye » par M. Abel Coffime, 
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administré Vnlgrin II mourut au château de 
Bouteville , au moment où il te disposait à re- 
commencer la guerre contre le seigneur de 

La Rochefoucauld. 

Parmi les grands vassaux du comté crAn- 
gouléme j ceux de Montbron se distinguaient au 
premier rang. Ils possédaient la seigneurie de 
Matha, dans le Département de la Charente- 
Inférieure. Quant au château de Montbron, lieu 
principal de leur résidence , il remonte à une 
époque qu'on ne saurait préciser; mais son 
architecture semble appartenir aux premiers 
temps dn Moyen- Age. Il était fortifié par un 
mm^ d'enceinte et par une masse de terre posée 
sur des rochers , d'où l'on pouvait Toir au loin 
les mouvements de l'ennemi. Une église con- 
sacrée à Saint-Pierre , et détruite depuis quelques 
années, faisait partie des propriétés du château* 
La ville était défendue de tous cotés par une 
épaisse muraille et pur des fossés. Cette maison 
illustre prit le parti des autres seigneurs contre 
les Comtes d'Angouléme. Alors, les ecclésiastiques 
soulevaient facilement le peuple , en lui accor- 
dant plus de liberté et de bien-être que les 

* Mézer». . 
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graricU vassaux. Aussi, pour paralyser la puissance 
de réglise , et mettre la désunion dans ses rangs, 
la noblesse de cette époque crut devoir faire 
construire de nouTelles Abbayes , en se réservant 
les privilèges de l'autel. Ainsi furent bâties 
r Abbaye de Bournét, par Giraud-de-Sala, sei- 
gneur de Montmoieuu , celle de la Frenade, 
par Itliier, seigneur de Cognac, et celle de 
Cellefrouïn, par les habitants du pays. Lepremier 
abbé de la Frenade fut Robert, disciple de 
Saint-Etienne et le dernier, le cardinal Maury, 
dont la voix éloquente lutta si souvent contre 
l'éloquence révolutionnaire de Mirabeau* 

Pour résumer cette époque de l'histoire, retra- 
çons brièvement Tétat de TAngoumois , dans les 
trois derniers siècles. L'autorité royale y était 
sans force ; la licence des nobles ne connaissait 
jpas de frein ; les peuples étaient esclaves ; et les 
campagnes étaient couvertes de châteaux, vieilles 
forteresses où se cachait le privilège^ et d'où 
partait le signal du maître, pour allumer la 
guerre entre une ville et une ville ^ et souvent 
entre deux villages voisins. Le commerce^ réduit 
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à réchange de quelques grosneres denrées , ne 
faisait point naître Tindustrie dans les masses , 
«t n'ouvrait point de communications qui auraient 
facilité Tagriculture et la civilisation. Les plus 
petites Tilles étaient ceintes de remparts, et 
habitées par de pauvres artisans, sans émulation, 
sans espoir d'un meilleur avenir : toute la 
fortune passait dans les cloîtres , ou dans les 
mains* d'une noblesse dispersée cà et là, dont - 
toute Toccupation était de livrer des combats 
inutiles à la patrie, mais toujours funestes à 
ceux des serfs qui prodiguaient à Tambition 
leur force et leur vie. Et comment ce malheu- 
reux peuple n aurait-il pas cru à la suprématie 
des Nobles ? — Les Nobles avaient été ses chefs 
pour chasser Tétranger, le Maure ou le Normand. 
Comment pouvait-il ne pas s'humilier devant le 
pouvoir temporel des prêtres? — Les prêtres 
parlaient au nom du Ciel, et la religion consolait 
des outrages de la servitude. La fcodalilé n'eut 
pas cet avantage; elle ne sut être que tyran- 
nique ; la conquête avait iail sa force, et la force 
brutale pouvait seule la soutenir. 
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Le successeur de Vulgrin , Guillaume IV , aus^ 
sitôt quil fut maître du comté, s'empara de tous 
les biens que son père avait donnés au clergé , 
pour se venger de ce que les prêtres avaient pris 
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le parti des seigneurs , dans les guerres précé» 
dentés : cela pouvait être la cause de nouveaux 
malheurs pour rAugoumois; mais, sur la demande 
de Lambert , évêque d'Angouléme , Louis-le- 

Jeune, alors Piol de France, les fit restituer sans 
opposition de la part du Comte. Ainsi , les évê- 
ques intervenaient toujours dans des querelles 
d'intérêts , quand bien même il ne s'agissait pa» 
de la morale de l'évangile. La féodalité n'avait 
plus la force de reprendre ce qu'elle avait donné ^ 
le glaive des successeurs des conquérants de la 
Gaule avait perdu sa force par la distribution 
des fruits de la conquête ; de grands événements, 
où la religion eut plus de part que la politique ^ 
allaient encore diminuer la puissance des Nobles. 
Devenue, depuis quelque temps, maîtresse d'une 
« grande partie des privilèges féodaux , l'Église 
devait en acketcr d'autres à prix d'argent. 

L'ardeur pour les Croisades était la maladie 
de répoque. Les seigneurs s'y précipitaient par 
ambition ou par fanatisme^ et, de tous cotés, le 
peuple' en état de porter les armes les suivait 
pour faire diversion à son esclavage. Le Christ 
avait renouvelé la société par sa morale , et la 
gloire de conquérir son tombeau servit à agran^ 

dir prodigieusement les libertés publiques. La 
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»ation devait faire Tessai de ses forces contre 
l'étranger^ pour s'armer ensuite contre la no<- 
Llcîiiie 5 qui cheminait ^ le bourdon du pénitent 
dans une main et le glaive dans l'autre , vers les 
cliamps mystérieux de la Palestine. Les sei- 
gneurs , manquant d'argent pour les frais de 
rexpédilion , vendirent quelques franchises a^ux. 
villes , et quelijues parties de leurs possessions 
aux ecclésiastiques. Guillaume IV céda de cette 
manière la seigneurie de Juillac-le-Coq auzr 
chanoines d'Angouléme. Plusieurs ecclésiasti- 
ques de TAngoumois se mirent aussi dans les. 
rangs des Croisés. L'un d'eux, Foucher, né à La 
Rochefoucauld, fut alors élu patriarche de Jéru-- 
talem. Il reçut^ en grande pompe, dans la ville 
sainte, Louis VII et Conrad Jusque-là « la 
Gtiy-enne , dont PAngoumois faisait partie , n'ap- 
partenait à' la couronne de France que par droit* 
de suzeraineté ; mais Louis-le^eune ayant épousé 
£léonore» fille du Duc de Guyenne « qui lui ap- 
porta en dot PAngoumois et une partie de la« 
France méridionale , acquit de nouveaux, 
droits sur ce pays. Uéonore suivit son époux en. 

•* lise. 
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Palestine , où sa conduite ne fut pas exempte de 

reproches^ car> après avoir entretenu des liai- 
sons criminelles avec son oncle Raymond, Comte 
de Poitiers , elle se laissa aller à la passion que 
lui inspira un jeune Musulman , appelé Saladin. 
Louis-le-Jeane dissimula son mécontentement, 
tant qu'il fut sur la terre étrangère : de retour 
en France , et privé des sages conseils du minis- 
tre Su^er , il sollicita le divoree , qui fiit pro- 
noncé par une assemblée dévéques réunis à 
Bordeaux , sous la présidence de Lambert , évo- 
que d'Angoulême ^. Le clergé avait intérêt à se 
soustraire à l'autorité royale , qui commençait à 
favoriser Témancipation des Communes; il préfé- 
rait le gouvernement d'une femme, béritière d'une 
partie de ^Aquitaine , et qui pouvait étendre ses 
privilèges ; mais ce calcul ne tourna qu'au pro- 
fit de Tétranger. Cette désunion fut pour la 
France une souicc clc grandes calamités ; car 
Louis4e-Nleune rendit a la Reine répudiée tou- 
tes les provinces qu'elle lui avait apportées en 
dot, et retira, de TAngoumois et du reste de 
l'Aquitaine , les garnisons qu'il y avait placées.* 
De nos jours, on aurait renvoyé répouse adul- 
tère, et gardé les provinces , tant la bonne foi 

.* CluroiiM|ue iBordelaîte^ 
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difiere de la politique des cours ! Six semaines 
après , la Reine divorcée se maria à Henri-Plan- 
tagenet> Duc de Normandie» Ce mariage fut cé- 
lébré à Poitiers, où se trouva Guillaume, Comte 
d'Angouléme , avec toute la noblesse des envi- 
rons , qui , dan» un autre temps , avait aussi 
assisté au premier mariage d'£léonore , et avait 
été comblée par elle et son époux de magnifiques 
' présents *. Les seigneurs de Lusignan restèrent 
.seuls fidèles au Roi de France. 

Lorsque le Duc de Normandie lut monté sur 
le trône d'Angleterre , sa haine contre la France 
ne tarda pas à éclater. Éléonore soufïlait le feu 
de la discorde entre les deux Rois, avec la même 
fureur qu'on la vit, plus tard, armer ses enfants 
contre leur propre père. Lorsque l'Angoumois 
Sut devenu une province de l'Angleterre , lienrij 
pour se faire aimer des Anglais , ses nouveaux 
sujets, les attira en grand nombre dans cette 
province, et leur distribua des seigneuries avec 
toute espèce de privilèges. Mais alors, les grands 
vassaux du Poitou et du Limousin devinrent ses 
plus ardents ennemis; le Comte d'Angouléme, 
naguère partisan de l'Angleterre , fit cause corn* 

* Méwm. 
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mune avec eux. Les seigneurs, ainsi ligués, étaient 

sur le point de commencer la guerre contre le 
Prince étranger , lorsqu'une expédition lointaine 
suspendit leur projet ; ils partirent pour la Pales- 
tine, oubliant que leur courage serait plus uLiie- 
ment employé à défendre leur pays. Cependant, 
le Roi d'Angleterre, instruit de leurs résolutions^ 
commenta la guerre dans le Poitou et dans TÂn- 
goumois, et s'empara de plusieurs points fortifiés, 
où il plaça des garnisons. Guillaume IV se distin- 
gua par sa résistance. Ennemi acharné de l'é- 
tranger , il fut assez heureux pour ne pas voir ses 
armées camper dans les murs de sa capitale ^ 
car il mourut au commencement de la guerre, 
laissant, pour lui succéder , cinq garçons et une 
fille \ 

L' Angoumois fut forcé de reconnaî ii e les droits 
de l'Angleterre, et de se soumettre à ses nom- 
breux ajrf iils. Cependant, il est vrai de dire que 
la domination Anglaise ne fut pas entièrement 
inutile aû pays; car, lorsque deux peuples de 
race et de moeurs différentes sont mis en contact,, 
il en résulte cet avantage , que celui des deux 
peuples qui aie moiuâ de liberté^ s cilorcc de se 
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mettre au même rang que l'autre; et alors, en 
fait de liberté politique , l'Angleterre était un 
peu plus avancée que la France. Lî|i cour du 
Prinee Anglais se tenait à Bordeaux ; et de là ^ 
Êlcotiore visitait souvent ses possessions. Dans 
un de ses voyages, elle fonda l'Abbaye de Font- 
douce, près de Cognac et fit construire Tcglise 
de Saint-Amant-de-Boixe, dont Bernard, arche- 
vêque de Bordeaux, fit la dédicace^ assiste des 
pliis nobles prélats du pays, et en présence de 
Guy, troisième du nom, seigneur de La Roche- 
foucauld L'Abbaye de Font-douee était au 
milieu des Lois. A celte époque , la religion por- 
tait encore ses mystères dans les lieux les plut 
écartés, et le voyageur , égare au milieu des (brets, 
voyait tout à coup surgir, entre la cime des 
arbres, le clocher à la flèche élancée, qui l'appe- 
lait au foyer bospitalier. t ont-douce n'a plus^ 
aujourd'hui que des ruines, un soutenir de mort 
et de vengeance. Là, fut décidée TaboUtion de 
f Ordre des Templiers. 

Les deux fils aînés de Guillaume IVf Vulgrin III 



■ 




1 





Elle était de l'Ordre de Saim-Beiioit. -«-Gatti» 
' Stc-Mvilis (desmaiioiiiillnitm 
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tration du comté , dont ils ne jouirent que pcit 
de temps. Âlon» la guerre avec F Angleterre 
ayait cessé par le traité de Montmirail, et 
TAngoumois jouit d'un calme aussi court que le 
fut le gouvernement de ces deux Comtes, qui 
furent remplacés par leur frère Aymard, ou 
Adhémar. Celui-ci, avec sa femme Alaïs, fit 
don de soixante-dix arpents de terre à l'Abbaye 
de Grosbos bâtie, un siècle auparavant, dans 
une étroite vallée , au milieu des forêts. Héritier 
de la haine de son père contre les Anglais, 
excité secrètement par le Roi de France, Philippe- 
Auguste, et soutenu par Geofiroi de Rançon, 
seigneur de Taille-Bourg, il profita de l'absence 
de Richard , fik d'Eléonore , pour reconmnencer 
la guerre. Alors , le fils du Roi de Navarre , frère 
de Bérangère, Reine d'Angleterre, défendit les 
droits de Richard, en faisant entrer dans TAn- 
goumois une nombreuse armée, qui ravagea 
tout sur son passage. Aussitôt que Richard , que 
son courage avait fait surnommer Coeur-dc-Iiion, 
fut de retour de la Palestine , il vint lui-même 
défendre ses droits , et mit le siège devant la 
ville d'Angouléme. Selon quelques chroniques, 
il s'en empara, et mit tout à feu et à sang j selon 

* 1195. 
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•d'autres^ touteâ ses tentatives furent vaines. 
Rqpoimé par le courage des habitant» , il porta 

ailleurs cette guerre d'extermination Enfin, 
il périt atteint d'une flèche empoisonnée, en 

attaquant le château de CLalux^ dans le Limomin. 

On voit encore une des tours au pied desquelles 

il succomba. La Lizaric eonstruclion de cet 

antique monument remonte au moins à l'origine 
de la féodalité. L'Angouniois a aussi les restes 
d'un château qui devait être de la même époque: 
c'est celui de Marthon, dont il ne reste plus 
qu'une tour à moitié détruite. On y entrait par 
une porte âevée de vingt pieds au<-dessus du 
sol. Ses pans de murs , encore debout sur un 
sol aride, sont d'une solidité qui étonne, quand 
on songe qu'ils ont traversé tant de siècles , et 
qu'ils restent encore comme souvenir du passé 
pour les siècles à venir. Quand la féodalité eut 
perdu de sa puissance , par l'agrandissement du 
pouvoir royal j quand Tétranger ne vint plus 
menacer ses intérêts , et que le temps sembla 
avoir à toujours consacré ses privilèges^ un autre 
château s'éleva à coté de l'ancien, avec une 
architecture plus belle , mais moins durable 

♦ MOO. 
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Jusqucs ici , les Comtes d'Angoulême ont ré* 
sisté à l'Angleterre. Quelques sentiments d'orgueil 
national avaient excite leur courage; mais Ayiiiai, 
n'ayant, pour lui succéder, quuneiille nommée 
Isabelle, la plus belle femme de son temps, le mo- 
ment approchait où TAngoumois allait apparteoif 
aux Anglais, par un double privilège. Isabelle, riclie 
des souvenirs de gloire de ses ancêtres, puissante 
par Tautorité dont elle devait hériter, avait été 
demandée en mariage par les plus grands seigneurs 
Toisins. Elle était fiancée à Guy DeLusignan, Comte 
de la Marche et du Poitou, lorsque l'Angleterre^ 
comprenant que Tunion de ces deux familles susci- 
terait contre elle des ennemis redoutables, chercha 
à s'y opposer, Jean-sans-terre était alors Roi 
d'Angleterre^ et avait succédé à Richard, au 
détriment du jeune Arthur, Duc de Bretagne. 
Assez occupé de défendre un trône usurpé , il 
vivait en paix avec le Comte d'Angouléme et les 
seigneurs voisins, à la suite d'une réconciliation 
où la bonne foi n'avait point présidé. Après de 
grands préparâtes, où le luxe de l'époque étalait 
toute sa magniâcence, le jour du mariage d'Isa- 
belle avec le Comte de la Marche fut fixé, à h 
grande satisfaction du peuple , avide de fêtes 
pompeuses. Tous les seigneurs du Poitou, delà 
Marche et de l'Angoumois accoururent à l'invita- 
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tion du noble ûancé. La ville d'Angouléme était 
dansla joie : la population se portait sur les places 
publiques, où retentissait le bruit des clairons ; 
les hommes d'armes se réunissaient autour de 
leurs maîtres ; el 1 église couvrait ses autels de 
sesplus beauxornements. Le Comte d'Angouléme, 
pour donner plus d'éclat au mariage de sa fille , 
y avait invite Jean-sans-terre, qui tenait alors sa 
cpur à Bordeaux. Ce Prince, qui venait de répu- 
dier «a femme, la (ille ilu Comte de Glocester, 
arriva avec un nombreux cortège. Séduit par la 
beauté d'Isabelle, et sans doute excité par l'ambi- 
tion de posséder, à un autre titre, le comté 
d'Angouléme, il fit enlever, selon quelques his- 
toriens, cette jeune liancée, et l'épousa le même 
jour. La chronique d'Angleterre^ rapporte que 
cet enlèvement eut Ueu du consentement d'Aymar; 
mais ce Ile de Flandre dit que Jean-sans-terre , 
ayant été chargé de conduire Isabelle à l'autel , 
se lit accompagner par une noml>rcuse escorte 
de ses hommes d armes, et, qu'arrivé dans l 'église, 
il força l'évcque d'Angouléme, Robert de Mont- 
brou^ à bénir son mariage avec elle. 11 était trop 
puissant pour essuyer un refus; et peut-être 
l'évêquc vit-il avec plaisir l'autorité temporelle 
du comté passer dans d'autres mains, parce que 
le pcre d'Isabelle et ses prédécesseurs avaient 
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tenté d'usurper les bieos du clergé. Aussitôt 
après son mariage , Isabelle suivit son époux à 
Bordeaux. Quelques historien» ont prétendu que 
le Roi de France^ sous Tapparence de Tamitié , 
avait l'ait conseiller cet enlèvement à Jean-sans- 
terre, dans l'espoir que l'Angleterre s attirerait 
la haine de la famille de Lusignan et de plusieurs 
autres grands vassaux, et que, de cette manière, 
diminuerait son influence en Guyenne Il parait 
aussi t|u Isabelle 5 iUuit la beauté était remarqua- 
ble , mais dont le caractère était altier et Yindica- 
tif 9 avait tenu avant son mariafi^ une conduite 
peu réservée. Peut-être le Prince Anglais ne 
put-il pas voir avec indifférence passer, dans les 
Lras d'un autre , celle qui peut-être lui avait 
donné des preuves d'amour. Quoiqu'il en soit , 
le Comte De Lusignan se vit enlever Isabelle, sans 
pouvoir la disputer à son heureux rivale à qui il 
)ura alors une haine implacable, en seJiguant 
ensuite avec les plus puissants seigneurs du Poitou, 
pour soutenir le jeune Arthur, qui revendiquait 
ses droits au trône. Ainsi, une Reine adultère 
avait fait passer TAngoumois au pouvoir de TAn- 
gleterre, et une* amante infidèle lui transmit 
d'autres droits sur cette province. Pendant quel- 

«Mêlerai. 
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• que temps , le Comte Aymar, irrité contre son 
gendre , s'amcia aux vœux des Lusignan contre 
lui ; maïs lorsqu'Arthur de Bretagne fut tombé 
sous le poignard de son oncle, la mort de ce jeune 
Prince fit cesser pour quelque temps la haine des 
Lusignan , et le mécontentement du Comte d'Ân* 
goulême. Alors^ cédant aux sollicitations de Jean- 
sans-terre et de sa fille qui, pendant leur séjour 
à Bordeaux, avaient fait plusieurs voyages à An- 
goulême^ pour se réconcilier avec lui, Aymar abju- 
rason ressentiment. Hugues De Lusignan , réduit 
à ne pouvoir plus se venger, dissimula sa haine, 
et reçut de Jean-sans-terre le gouvernement de 
la Saintonge. On vit alors le père d'Isabelle et son 
premier fiancé prendre le parti de l'Angleterre 
contre la France, ])ai un de ces retours ([u opère 

* si souvent Fambition dans les agitations politiques. 
Lorsque le Prince Anglais aborda à La Rochelle, 
avec une nombreuse arméc^ ils lui amenèrent les 
troupes qu'ils avaient levées dans leurs terres , 
et le suivirent au siège d'Angers *. Ainsi , l'An- 
goumoiâ n'appartint plus à la couronne de France 
que par un faible lien de suzeraineté, que devait, 
plus tard, tenter de briser! orgueil de l'Angle terre. 

10 
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L'illustre famille de Taillefer possédait ie 
comté crAngoulême , depuis environ trois siè- 
cles 5 pre8([u'entîèrenient passés à lutter contre 
l'invasion étrangère ; elle s'éteignit dans la per- 
sonne d'Aymar, qui fut enterré devant la grande 
porte de l'église de la Couronne, bâtie sous les 
auspices de ses aïeux \ On Tavait vu, a la dédi- 
cace du temple de cette Abbaye, le jour où 
Tabbe Geoffroi en px^it possession , faire l'oHice 
d'un bedeau , pendant la cérémonie , et , la 
main armée d'une verge , contenir le [)ouplc 
qui se pressait dans l'enceinte. 11 y parut en maî- 
tre , et , au dernier jour de sa puissance , il de- 
vait venir demander un cercueil à ces cloîtres 
célèbres. Ainsi , le dernier des Taillefer eut sa 
tombe éloignée de celle de ses ancêtres, qui 
tous reposaient dans 1 Abbaye de Saint-Cybard , 
et marqua ainsi le lieu de la sépulture des Lu- 
signan. Les restes delà seconde famille des Com- 
tes d'Angouléme étant transférés à la Couronne , 
donnèrent à cette Abbaye une nouvelle splen- 
deur. Bientôt l'abbé Don-Vital fit rebâtir le 
-chœur avec une magnificence empreinte du style 
ioman et du slylc oriental Pendant la lutte 

• 1217. 
^* 1225. 
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de la France contre l'Angleterre, Philippe-Au- 
guste , pour se faire des partisans, et pour dimi- 
nuer Tautorité de Tctranger, en affaiblissant 
celle des Comtes , accorda à la ville d'Angouiémc 
un sénat, chargé d'administrer la cité, et d'y 
rendre la justice. Elie Daurifont en fut le pre- 
mier président. Ainsi , la couronne intéressa 
peu à peu les populations qu^elle affranchissait à 
défendre les prérogatives royales et à rcsister 
aux seigneurs ^. 

Jean-saus-lerre i l.uit mort, Isahclle quitta 
l'Angleterre, où elle laissa ses enfants. L'un 
d'eux , Henri lîl , succéda a son pcre , et céda à 
sa mère , pour une partie de son douaire , le 
comté d'Angouléme , avec les seigneuries de Co- 
gnac, de Merjuiis et de Jarnac. Aussitôt qu'elle 
fut arrivée à Angoulénïe , elle reprit l'adminis- 
tration du comté. Jeune, et conservant encore 
une partie de sa beauté, elle ranima la passion 
mal éteinte du Comte de Lusignan , qui devint 
son époux. La célébration dv ce mariage eut lieu 
à Angouléme , en présence de toute la noblesse 
du pays. Mais Isabelle , fière et orgueilleuse de 
s'être assise sur le trône d'Angleterre , voulut 



* «17. 
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conserver le liUe de Reine, et cxij^oa que son 
mari lui en donnât Le nom., L'Angleterre devait 
donc encore présider aux destinées du pays par 
lorgueil d'une femme. 

Une secte religieuse , pleine d'énergie , trou- 
blait le Midi de la France, et le catholicisme crut 
devoir instituer TOrdre religieux des Cordeliers 
et des Dominicains , pai opposition aux Aliji- 
geois C'est à cette époque que furent fondés , 
à Angouléme , deux couvents appartenant à ces 
deux Ordres. Guy IV, seigneur de La Rochefou- 
cauld, se voyant privé d'enfants, après plusieurs 
années de mariage, avait fait vœu , s'il en obte- 
nait , de faire porter aux aines de sa famille le 
nom de François. Sa femme , étant alors accou- 
chée d'un fils , voulut que , par reconnaissance , 
il fit achever , quelques années après , le cou- 
vent des Cordeliers , commence par Hugues De 
Lusignan. 11 y fut enterré près du grand autel 
De ce moment , la religion ne posa plus ses édi» 
fices dans des lieux écartes. £ntraînée par le 
goût des choses mondaines^ la puissance ecclé- 
siastique , jalouse de la puissance féodale, vou- 

* Ifézerai. 

** Annales des Irms mioeurs. 
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lut doiiiiiier dans les villes. D'un autre coté , 
la noblesse , craignant l'ambition des cloîtres et 
leur influence dans les campagnes , fut bien-aise 
de les avoir sous les yeux. Ainsi cessèrent de 
s'élever dans nos campagnes ces magnifiques Ab- 
bayes, où l'on voyait des églises aussi belles que 
des cathédrales, des cloîtres aiusi vastes que des- 
palais. Les châteaux immenses , que les grands 
seigneurs peuplaient de valets et de clients, de- 
vinrent des fortifications militaires , quand la 
noblesse eut des craintes pour ses privilèges. De 
presque tous ces grands monuments du Moyen- 
Age , il ne reste plus que des ruines , parfois 
imposantes , auxquelles les siècles et les souve- 
nirs de l'histoire ont donné une majesté solen- 
nelle. Parmi les seigneurs de rAngoumois qui , 
dans le même temps , se firent remarquer par 
rétendue de leurs possessions , ou par leur cou- 
rage , on distingue Guy de La Rochefoucauld , 
évêque d'Angouléme. 11 possédai^» avec son évé* 
chè , les seigneuries de Verleuil , de Blanzae , 
de Marthon et de Cellefroiiin» Venait ensuite 
Robert de Montbron (Monte-Bendpho) , dont 
on voit encore le tombeau à coté de celui de sa 
fiemme, sous les cloîtres d'un prieuré bâti par 
ses ancêtres (1). Hugues, seigneur de Mareuil , 
se fit aussi une grande réputation par sa valeur^, 
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à la joumce de Bouviaes , ayant reuconlré daii» 
les rangs ennemis le Comte de Flandre, allie de 
TÂngleterre , il le fit prisonnier (2). 

ls;il)cllc prit toujours les iutcrets de l'An- 
gleterre, au détriment de la France : aucune 
considération ne put l'emporter sur sa fierté et 
sur SCS affections de mcre. Son second bymcu 
n'eut pas d'amour; Tambition seule y présida, 
et l'Angoumois sacrifia son repos à Forg^ueil de 
la fille de ses anciens maîtres, Louis IX ayant 
donné le comté de Poitiers à son firère Alphonse, 
Isabelle exûu son mari à ne pas se reconnaître 
vassal du Prince. « Votre maison , lui disait-elle , 
» n'a-t-e!lc pas des Rois, aussi bien que la sienne; 
»» Rois d'autant plus illustres, que le conrapre et 
» la valeur leur ont donné naissance ?.. S'il faut 
» se courber, que ce soit ilevant une couronne 
» souveraine, et. que le Roi se contente de 

» recevoir votre soumission Le Roi d'An- 

n gleterre, mon fils, tous les seigneurs du 
» Poitou « mes alliés et mes vassaux, et le Duc 

)» mcconlent vous seconderont » Celui-ci, 

oubliant sa haine contre l'Angleterre^ céda aux 
sollicitations de cette femme impérieuse , et 
attira , par sa faiblesse , de nouveaux malheurs 
sur son pays. Déjà^ de concert avec plusieurs 
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seigneurs de 1 Angoumoit», pousses, comme lui, 
par les conseils de la veuve de Jean-sans-^terre , 

li iiviiiL iciusc d assister au sacic Je Louis IX *. 

Vaincu par l'ascendant de la Comtesse-Reine, 

Hugues part avec elle d'An2:ouleino . se rend à 
Lusignan , antique cliàleau de ses aïeux , où il 
^ réunit ses vassaux , et se déclare en révolte con- 
tre le Roi. 11 court ensuite assiéger la \ilie de 
Poitiers > où se trouvait Louis IX qui , indigne 
de tant d'audace , sort des remparls , et vient 
trouver le Comte. et sa icmmc Isabelle, quil cP 
fraie par des menaces , et qu'il force de recon-r 
naiUc les droils de sa couronne. Hugues leva le 
siège ; mais Isabelle ne lit que dissimuler saliaine; 
aussi, peu de temps après le départ de Louis IX 
pour Paris, Alphonse ayant exige que le Comte 
vînt à Poitiers lui rendre hommage^ on vît jus- 
qu'où pouvait aller Forgueil de J.i \v\i\c de .Iran- 
sans-terre, et son influence sur l'esprit faible de 
son époux , qui , en entrant dans le palais d'Al- 
phonse, lui dit avec arrogance : « Le seul Comte 
»> du Poitou est Richard de Gornouailles , frère 
» du Roi d'Angleterre; je ne me reconnaîtrai 
» jamais vassal de celui qui usurpe ses droits )r. 

* Méiendyt. m. 
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AuMÎtât il se retire , rassémble ses hommes d'ar- 
mes, et revient dans ses terres. Isabelle avait 
accompagné son époux ^ oti dit mcme qu elle 
s'écria, en présence du Prince et de sa cour : 
« j\e vous doibs nul hommaige , ne à vous ne à 
» tous les fils de Blanche ! » Elle avait, en effet, 
plusieurs fois insulte la vertueuse mère de 
Louis IX, la hlle du Comte de Toulouse, que, par 
dérision, et comme se croyant au-dessus d'elle» 
elle appelait la Tolo^me, 

. Le Roi de France^ irrité de laut de résistance, 
s'empara alors d'une partie de TAngoumois. U 
Toccupait encore, lorsqu'lsabelle et son mari 
demandèrent du secours à Henri lU, qui passa 
aussitôt la mer avec une armée assez nombreuse, 
et inonda la Saintonge, d'où il marcha contre 
Louis iX, après s- être réuni au Comte d'An« 
gouléme, et à sou frère, le Comte de la Marche *. 
Les deux partie en vinrent aux mains près du 
pont de Taille-Bourg , où le Roi de France fit 
des prodiges de valeur. L'armée des confédérés 
fut entièrement défaite. Plusieurs détachements 
se réfugièrent dans qucU^ues châteaux-ibrls de 
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* l'Angoomob. Louis iX les poursuivit pendant 

quelc|ue temps. 

Plusieurs auteurs rappor:lent que le Roi d'An- 
gleterre , honteux de «a défaite, et rctiic dans les 
murs de Saintes, en fuyant la poursuite du Roi de 
France, reprochait vivement au Comte d*Angou« 
lême de Tavoir trompé , en lui faisant espérer 
grant aide en France. Hugues, déjà assez humi-* 
lié, lui répondit vivement : «Parla gorge de Dieu, 
M prenez-vous en à votre mère , mon épouse ! 
» C'est elle qui a tout machiné, à mon insu !n^. 
Enfin, Hugues De Lusignan, dans Timpossi- 
bilité de résister plus long-temps au vainqueur^ 
mieux éclairé sur ses intérêts , cessa de se lais- 
ser entraîner par la haine de sa femme, et se 
soumit au Roi de France, en mettant à sa 
discrétion sa personne et celle de ses enfants. 
Cependant Isabelle , toujours implacable , tenta 
de faire assassiner son ennemi. Des hommes 
gagnés à prix d'argent s introduisirent dans le 
camp du Prince^ près de Saintes, avec le projet 
de le tuer ; mais ils furent découverts, et payè- 
rent de leur vie le crime dont ik devaient être 

■ 

les lâches exécuteurs. 

* JoÎQYille. — Math. Paris. 
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Quand la Comtesse sçut que sa mauvaislié 

estoit descouverle, de deuil cllesecuida précipi- 
ter et frapper d^un coustel en sa poitrine , qui 
ne lui eust esté de la main : et , quand elle vit 
qu^elie ne pouvait faire sa voulenté, elle desrom- 
pit sa guimplc et ses cheveux, et ainsci fut 
longuement malade de despitet de desplaisance''. 
Par une inconcevable destinée, un Angoumoisin 
devait être dans la suite l'assassin d^un des des- 
cenduiiUdu saint Roi. Cependant, Louis IX ayant 
pardonné à Isabelle et à son mari, eut la généro- 
sité de leur laisser leurs Etats , et fit avec eux un 
traité de paix , par lequel ils lui donnèrent en 
garantie trois places d'armes, Merpîns, le châ- 
teau d'Archiac^ Castrum^Achardi^ et celui de 
Grésane , près de Saintes , qu'il devait garder 
pendant trois ans. Ces trois monuments n'exis- 
tent' plus; les quelques ruines qui en restent 
sont dispersées tous les jours Ils se retirèrent 
à Angouléme où , peu de temps après ^ Isabelle 
emporta dans la tombe la haine qui , dans les 
derniers moments de sa vie , avait égaré sa rai- 
son. £lle fut inhumée près de son père dans 

* Chroniques de France. 

** Vuv* v ce traité de paix dâDâ la coUeclion desbistoiros de la coDgré- 
gatiou de Saiot-Uaure. 
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TAbbayc de la Couronne > dont la splendeur et 
les constructions augmentaient tous les jours * , 
et auprès de laquelle les Comtes d Angoulême 
avaient fait construire le château de l'Oisellerie, 
stjoui di) plaisaïKM! , où ils venaient se livrer aux 
plaisirs de la chasse. L'Abbaye n'était plus seule-* 
ment un temple pour la prière , mais une cita- 
delle pour lusisler à reunemi , où le peuple 
venait lancer le javelot , en sortant du sanctuaire. 
Dans les années précédentes , Guillaume , abbé 
de ce superbe monument, y avait fait élever des 
fortifications qui en défendaient l'approche ^ 
en temps de guerre. Il eu était de nn ine de 
presque toutes les Abbayes du pays. Le luxe y 
avait remplacé la simplicité évangéliquc des pre- 
miers temps ; les moeurs y étaient arrivées au 
dernier degré de corruption. Ainsi , les cloîtres 
obscurs du Moyen- Age ne pouvaient plus cacher 
les vices des prêtres et des moines , nctélés aux 
hommes d'armes et à toutes les agitations poli- 
tiques. La iille pudique n'osait plus se présenter 
à l'autel ; car les mystères les plus saints y 
avait^nt été profanés. De ce niomcat , le peuple 
indigné commença à douter de la morale méme^ 

* 1S45. 
1958. 
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ei le scepticisme philosophique se posa en lace 
des convictions religieuses, des pensées de foi et 
d'avenir. Ce fut pour remédier à un tel éut de 
choses , qu'un Concile fut tenu à Cognac , par 
Gérard-De-^Malamort, archevêque de Bordeaux , 
assiste des évetiues des provinces voisines *. On 
y stygmatisa la conduite scandaleuse des prêtres, 
et des châtiments furent décrétés contre ceux 
qui ne se corrigeraient pas. Vaine ressource, 
qui ne servit tout au plus qu'à cacher le crime 
par la dissimulation , mais ne le rendit pas plus 
rare ! 

11 y. eut aussi plusieurs autres Conciles dans 

la province, Gérard-De-Malamorl en présida un 
à Ruffec , où se rendirent plusieurs evêques de 
France pour régler la discipline ecclésiastique 
Bertrand-l>e-Goth et Arnaud, archevêques de 
Bordeaux, présidèrent aussi des synodes dans la 
même ville , dans le siècle suivant Alors , il 
s'agissait d'augmenter Tautorité ecclésiastique , 
diminuée par les vices des prêtres et par la perte 

* 1S38. — Dietioanaiie dM Concilef. 
1258. 

4304. — 1S16. 
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des revenus dont s'étaient emparés plusieurs 

seigneurs. 

Hugues De Liisignaii laissa plusieurs enfants, 
nés de sou mariage avec Isabelle, lU se partagè- 
rent les possessions héréditaires , comprenant 
alors , non seulement l'Angoumois , mais une 
partie de la Marche et du Poitou, et même Tîle 
d'Oléron , qui avait été donnée au eomté d'An- 
goulcme , par le fils aine de Henri Hi , Koi 
d'Angleterre . Dans ce partage , Guy eut les sei<* 
gncuries de Cognac et de Merpins, Geoffroi cel- 
les de Jamac et de Ghâteauneuf, et Hugues , dit 
le-Brun , qui était Taînc, eut le comté d'Angou- 
lenie et de la Marche , avec le droit de faire bat- 
tre' monnaie dans ses États. Mais, craignant que 
l'Angleterre ne profitai plus Xdid de la faiblesse 
de leur famille ainsi divisée , il fut convenu que 
si les frères de Hugues mouraient sans enfants , 
leurs seigneuries reviendraienl au Comte (fAn- 
gouléme. Guy se retira alors à Cognac. Une des 
rues de celle ville porte encore le nom de Lusi- 
gnan. On voit , dans la partie des remparts où 
,elle aboutit , une tour bâtie par ce même sei- 



* Histoire dè La Rochelk. 
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gueur, dont elle porte encore le nom *. L'écus- 
8on qui est en-dehors de ce monument porte au 
milieu du champ une main tenant un sceptre 
surmonté d'une étoile, souvenir de Tétoile 
qui guida les Rois de l'Orient vers le berceau 
d'un Dieu, et, en même temps, symbole de la 
puissance de cette famille , dont un des mem«- 
hres fut Roi clc Jérusalc m. 11 |j.iiail , par ce que 
disent les historiens de cette époque , que Guy 
se fit aimer du peuple. Exempt d'ambition , il 
passa sa vie lUuis la piété , et fit bâtir dans cette 
ville , hors de Tenceinte des remparts , le cou- 
vent des Cordelîers , ou il fut enseveli en habit 
de moine, devant le grand autel **. Comme il 
n'eut point d'enfants^ les seigneuries de Mer- 
pins et de Cognac retournèrent au Comte d'An- 
goulême , son frère. 

Le premier Concile tenu à Cognac u avait point 
remédié aux maux de TÉglise. Les mœurs cor- 
rompues des ministres avaient porté de graves 
atteintes à la religion, et l'ignorance du peuple, 
toujours livré à une foule de préjugés , avait • 
aussi contribué à pervertir les meilleures doctri- 

♦ i2S0. 

** issg. — ^Annales des frères mineurs. 
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nés. Les fêtes religieuses étaient devenues des 

assemblées nioncLuiK .s et turliulciiles j la divinité 
semblait s être exilée du sanctuaire , pour faire 
place aux desordres des passions humaines ; on 
enterrait les inorls , sans demander pour eux les 
dernières prières de l'Église. Cherchant alors un 
remède proportionné à l égarement, Ticrre-de- 
Roncevaux, archevêque de Bordeaux, tint un 
autre Concile à Cognac ^. On y défendit de dan- 
ser dans les efijlises , anx Ictes des Innocents^ et 
d'y célébrer la tete des fous et des ânes , farces 
vraiment scandaleuses, enfantées par la super- 
stition et Tignorancc. On y défendit aussi d'in- 
humer les corps, avant de les avoir portes à 
régiisc. Ainsi, les vices du clergé, réunis à ceux 
du peuple , ayant fait tomber en discrédit la re- 
ligion chrétienne , ce même clergé , pour ressus- 
citer la croyance à l'évangile , au lieu d employer 
la persuasion , eut recours à la force. Le despo- 
tisme natpiit de la fausse interprétation des dog- 
mes de cette religion, qui, dans les premiers 
siècles , avait prêché la liberté des peuples. Le 
mal ( ontinuait , et la même ville vit bientôt se 
réunir dans ses murs un autre Concile, qui auto- 
risa les seigneurs à se saisir des biens îles gens 

• i560. 
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excommuniés , pour les forcer i rentrer dans 
l'£glUe Ainsi ^ la ville de Cognac semble avoir 
été le lieu privilégié de la province , pour les 
dispulcs religieuîies. Le treizième siècle y enten- 
dit gronder la foudre des anathèmet, et l'avenir 
rt-unira encore dans ses murs , et dans les lieux 
voisins, une partie de la nation défendant ses 
croyances , les armes à la main* 

Httgues^le*Brun eut , pendant son administra* 
tion, de p^rands différends, pour quelques rêve- 
'nus de l'Écrlise qu'il aurait voulu s'attribuer, avec 
Robert de Mon tbron, évêque d'Angoulême , qui, 
désespérant de l'emporter par la force des armes, 
en appela au Roi de France et au parlement de 
Paris. L'affairefutsoùmiseauxévéqnesde Gahors 
et de Limoges , et jugée en faveur de celui d'An- 
gouléme. Gorlieu , auteur d'une bistoire des 
Comtes de cette province , rapporte ainsi le 
jugement ; 

« Le Comte fut condamné à ramener dans sa 

» ville d'Angouléme Tevéquc et son clergé , et à 
» assister à une procession qui serait faite un jour 

» deféte, depuis le monastère de Saint-Auzonne 

* 1202. 
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M ftttqu'en l'élise cathédrale, nu-pieds, en saye 

» et sans ceinture , coiffe et chaperon : en Jliisant 
» laquelle procession, les battants de la porte par 
n laquelle il devait passer, nonunée Saint-Pierre, 
» devaient être brûlés en la place, devant l'égiise; 
» confesser, la procession laite, à la vue de tout 
» le peuple, avoir commis les choses susdites, et 
i> promettre de ne les plus faire j et il fut con- 
>» damné en cinq livres de réparation , et de fon- 
» der revenu suffisant a 1 entretènement de trois 
» cierges, pour ardre perpétuellement devant 
M le grand autel d icelle église , lors du service 
>» divin. » 

Cette sentence était datée du jour de Saint- 
Clément 

Ainsi, le peuple de l'Angoumois vivait pour 
le bon plaisir des seifrneurs , qui eux-mêmes ne 
pouvaient se soustraire a la tyrannie des prêtres. 
Les Rois de France, comme héritiers des droits 
de la famille de Lusignan, exécutèrent dans la 
suite cette sentence, jusqu'au dix-septième siècle. 
Louis IX ayant entrepris, comme ses prédéces- 

* 23 Novembre 1959. — GoUection det lUftorieiis de la coopégattoa 
de S»-lfaiire. 

■ 
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seurs, de conquérir la Terre-Sainte, fit un appel 
aux grands vassaux de la couronne^ alors, Hugues- 
le-Brun leva des troupes dans son comte , et se 
croisa avec son fils : ainsi, l'Ângoumois assista au 
deniîer acte de ces sublimes folies de l'épocj^uc 
après avoir pris part au premier* 

Hugues laissa en mourant le comte d'Angou- 
léme à un de ses enfants, qui porta le même 
nom. Un autre , appelé Guy , eut les seigneuries 
de Cognac et de Merpins, Leur mère se retira 
dans le château de Bouteville , où elle mourut , 
peu de temps après. Elle fut enterrée dans 
l'ancien prieuré , qui garde encore Tinscription 
<le son tombeau. La vie de Hugues III fut con- 
sacrée à diverses améliorations ; il fit paver les 
rues de la ville d' Angouléme , de même que le 
chemin qui conduit à Bassau, où existait autrefois, 
sur la Charente, un pont dont la construction 
devait remonter à une époque fort reculée: peut- 
être au temps des Romains; car là, devaient se 
4rencontrer les deux voies Romaines dont il a été 
question. La partie des remparts qui embrassent 
le faubourg Saint-Martial fut construite par les 
ordres de la veuve du Comte. Elle fit faire aussi 

* JomviUe, ilifitoii'e de Loim iX. 
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beaucoup de réparations dans le château, et 
commença la grande salle cpri faisait l'admiration 
de cette cpoque, et qui, pour nous, est la preuve 
du mauvais goût de nos ancêtres et de l'imper- 
fection de lart *. La ville fut aussi dotée , dans 
le même temps, de plusieurs établissements reli-* 
gieux, tels que le couvent des Jacobins, et celui 
de Beaulicu , occupé aujourd hui par le collège. 
Ce dernier fut fondé par Léotard, évéque d'An- 
gouléme. 

Les derniers Comtes de la maison de Lusignan 

se succédèrent avec rapidité. Hugues 111 étant 
mort, son fils Hugues IV le remplaça, et fit bâtir, 
pendant son gouvernement, la grande tour du 
château , dernier monument de cette noble 
fiimille , dont le nom se trouve dans presque 
toutes les pages de notre histoire. Hugues IV, 
comme s'il eût prévu la ruine de sa maison , se 
hâta d'achever, dans le même édifice, la grande 
salle commencée par sa mère. Il recueillit aussi 
rbéritage de son frère, Guy De Lusignan, seigneur 
de Cognac. £tantmort sans laisser d eniants pour 
lui succéder, il fut remplacé par son autre frère, 
appelé aussi Guy De Lusignan. Ce dernier ne 

♦ lâ82. 
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s'était jamais marié. Peu ambitieux de transmettre 
à ses descendants le comté d'Angoulême, atta- 
chant peu de jprixà sa possession^ fils d'un chevalier 
chrétien, il ne voulut qu'être moine, et vinl 
s'humilier sous la main des prêtres, en se livrant 
lout entier à des ^pratiques de religion. Après 
quelques arrangements faits avec sa famille ^ il se 
retira dans une Abbaye de Poitiers , où il mourut. 
Philippe-ie-Belj Roi de France, lui iit de frcquen* 
tes visites , et obtint de lui la donation du comté 
d'Angouleme , qui rentra ainsi dans le domaine 
de la couronne , après en avoir été séparé, sous 
Charles-le-Ghauve. Le pouvoir royal tendait à se 
fortifier en ruinant la puissance des grands vassaui; 
mais il fallait trois siècles de persévérance pour 
enfanter Richelieu. Cependant le Roi de France, 
craignant une levée de boucliers , de la part de 
la Noblesse de l'Angoumois, visita toutes les villes 
de cette province > caressa tous les principaux 
personnages, leur fit des promesses, et mit tout 
en œuvre pour se les rendre favorables Séduit 
par la beauté du pays , il demeura quelques jours 
à Cognac **. 

* fSOT. 

^'^ Méffloùr^ au Roi pai' les IlabUanU de Cognac , 177$. 
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Ainsi finit l'illustration du comté d'Âhgou- 

nioisj séparé de la coiirojiixe, depuis envlion 
cinq siècles ; dix-neuf Comtes l'avaient possédé. 
Les Comtes De Taillefer furent tous remarquables 
par leur courage , tandis que plusieurs de ceux 
de Li ittmille De Lusignati iuieut iaiijlcs et inca- 
pables de gouverner. Les premiers avaient vécu 
dans un temps où le courage faisait face aux ca- 
lamités publiques; les seconds, cédant à la cov^ 
ruption de leur époque, et à rcntrainemcnt des 
préjugés religieux, qui ne pouvaient plus rien 
édifier , et dont le spécieux voile ne servait plus 
qu'à cacher le vice , hâtèrent la chute du pou- 
voir, quand ils auraient pu Fagrandir. Les croi- 
sades , mélange informe de gloire, de religion et 
de licence, avaient altéré le principe de l'a- 
ristocratie de noblesse. Le pouvoir temporel des 
prêtres avait acquis de la force, et le pouvoir 
spirituel avait perdu son influence. Le temps 
approchait où les populations allaient nier le» 
doctrines du sacerdoce pour remonter à Dieu , 
par la voie de la philosophie , puisée dans les 
vérités de T évangile^ d'où s'étaient écartées les 
passions humaines , à la suite de grandes com«- 
motions politiques. 

Ainsi, les croyances religieuses ârent naufrage 
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aux mêmes lieux d'où «'étaient élancées , comme 

une flamme rapide, des pensées de régénération 
et d'arenir. Le mysticisme religieux avait énervé 
les mœurs ; en présence du tombeau d*un Dieu , 
l'homme , encore presque Ixideux de sa barbarie, 
abjura les droits de l'avenir en faveur des prêtres- 
et des moines. Les seigneurs eux-mêmes laissèrent 
leur pouvoir passer dans le sanctuaire ; les prêtres 
s en emparèrent, et gardèrent, protégés parTautcl, 
l'instrument féodal dont la Noblesse s'était servie 
si long-temps , pour corrompre et pour régner. 
Toutefois, le peuple^ en voyant ainsi fautorilc 
des nobles passer dans les mains du clergé, com- 
mença à comprendre qu'un jour cette même au- 
torité pouvait passer dans ses rangs. Ce fut un 
jcommencement de progrès pour la société; mais 
la marche en devait être lente, parce que les 
cloîtres avaient pour eux deux grands avantages 
à lui opposer : la force temporelle et la force 
spirituelle. Partout s'étendait l'influence des 
nombreux couvents qui couvraient le solde TAn- 
goumois^ et où le fanatisme avait créé des Ordres 
militaires dont la tyrannie se cachait à l'ombre 
de l'autel. Ce concours de circonstances peut 
expliquer l'affaiblissement de la maison de Lusi- 
gaan , malgré ses immenses possessions. 

La maison de Taillefer ne posséda guère que 
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rAngoumois , qu'elle défendit vaillamment contre 
FinYasion étrangère. Celle de Lu$ignan y appela 
rAngletcrre; et, quoique maîtresse du comté 
d'Angoulême , de la Marche et d'une partie du 
Poitou, elle accéléra sa ruine, et n'associa jamaisle 
peuple à ses triomphes passagers. Sous l'admini^ 
tratiou des anciens Comtes de ces deux familles, la 
Charente fut rendue navigable jusqu'à Château- 
neuf, au moyen d'ouvertures pratiquées dans les 
digues des moulins* De cette manière, le fleuve 
transportait à La Rochelle les vins de cette partie 
de TAngoumois, qui avait le privilège d'en opérer 
la vente sur cette place , depuis le temps des 
vendanges jusqu'à la Saint-Ândré, d'après un ré* 
glement faitpai Hugues De Lusignan et- le scuc- 
chai du Roi^ en Saintonge Jusqu'à Philippe-* 
le-Bel , tous ces petits souverains exercèrent des 
droits régaliens dans le pays« Us faisaient battre 
monnaie , levaient des impôts et des troupes plus 
ou moins nombreuses , pour faire la guerre au 
Roi ou aux seigneurs voisins. Alors, tout château 
était un royaume , et tout seigneur sous les ar-* 
mes était un héros , aux yeux de ce peuple trop- 
crédule. 



" Histoire de La Rocbele. 
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Auttit&t après la mort du dernier Comte, le 

Roi de France se rendit à An^oulême, prit pos- 
session du pays, et convoqua, dans cette ville, 
les seigneurs des environs, qui se recomiurent 
ses vassaux. Cependant, quelques membres de 
la famille de Lusignan réclamèrent contre le tes- 
tament fait en faveur du Roi de France , qui , 
craignant leur inimitié « leur restitua quel- 
ques, parties des domaines. Ainsi , la Comtesse 
Béatrix, épouse de Hugucs-lc-Brun^ obtint, pour 
y faire sa demeure, le château de Cognac, avec le 
privilège de chasser dans les forêts appartenant 
à cette terre ; mais il lut convenu , qu'après sa 
mort, les seigneuries de Cognac et de Merpins 
reviendraient à la couronne. 

Pendant le même règne , TAngoiimois vit dé- 
truire les établissements religieux de l'Ordre des 
Templiers. Philippe*le-Bel, avant de faire tomber 
le choix du conclave sur Bertrand-De-Goth, élu 
Pape sous le nom de Clément V, eut une entrevue 
avec lui, dans F Abbaye de Foiit-Duuce, et là, il lut 
décidé que la tiare serait le prix du sang Aussitôt 
que l'arrêt de destruction fut prononcé par le 

• 1308. 

ÂD(|ueul, Uiâtoire de France.— Histoire «odéaiaBti^e. 
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Pape, la Laine du peuple ne connut plus de bor- 
nai; la foule se précipita dans les Abbayes^ et les 

détruisit, quoiqu elles eussent été confisquées par 

le ftoi de France} on entassa ruines sur ruines ; 
et, pour que la vengeance fût plus prompte^ 
souYent on eut recours à Finoeiidie. Ainsi iiirent 
détroits de fond-en-comble le château de Châleau- 
Bernard et TÂbbaye de Boutiers, qui fut livrée 
aux flammes. Le même lieu porte encore le nom 
deiîij^on brûlée. L'église seule fut épargnée; 
les ruines entassées tout autour annoncent assez 
que la haine s'acharna seulement contre l'asyle 
des chevaliers , et s'arrêta, satisfaite de sa ven- 
geance, sur le seuil du temple. Le monastère 
d'Angles eut le même sort. On trouve encore^ 
clans le même emplacement^ une épaisse couche 
de cendres mêlées de charbon. Il y en avait 
un autre près de Cognac, dans un lieu appelé la 
Templerie. Le nom est resté comme un sou- 
venir de l'histoire ; mais 1 œil n'y retrouve plus 
de ruines ni les pans de murs où le Templier sus- 
pendait ses armes, à son retour de la Palestine 
ou de ses courses dans la Méditerranée. L'Abbaye 
de Vouthon ne fut pas aussi maltraitée^ et appar- 
tint ensuite aux chevaliers de Malte. 

Ce fut surtout dans l'Arrondissement de Ca- 
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gnac^ plus que dans les autres parties de l'An- 

goumois, que furent bâties , dans le» premiers 
temps du Moyen-Age, les Abbayes et les églises, 
soit parce que cette contrée est la plus fertile , 
ou paire que les grands vassaux y possédaient 
plus de domaines. La ville de Cognac avait même 
dans ses murs plusieurs monuments rclifpeux de 
l'époque des croisades. Il existait , à Textrémité 
du pont, une petite église dédiée à la Viergc- 
du-bon-secours , où les matelots, avant leur 
départ, venaient faire des vœux* Une maison, si- 
tuée dans la rue du Palais, était autrefois l'église 
des chevaliers de Saint-Lazare , que le peuple y 
par corruption , appelait Saint-Ladre. Ils avaient 
pour habitations les maisons voisines* Une d'elles 
garde encore cette devise de l'Ordre : Spero lu- 
cem per Christum. 11 y avait aussi un hôpital 
consacré au soulagement des malheureux atteints 
de la lèpre , qui fut bati avec le produit des au- 
mônes du peuple. Bientôt , la maladie s'étant 
multipliée , on la considéra comme contagieuse* 
Alors, pour éviter la rencontre des lépreux, 
dont Paspect dégoûtant faisait naître en même 
temps l horreur et la pitié , on les relégua dans 
des habitations séparées , avec défense de com- 
muniquer avec les villes voisines. Telle fut la 
première destination de T église de Saint-Roch 
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d' Anfçoulême , de l'église de la Vierge, près 
de Monlbron , et du petit édifice qui se trouve 
prèâ de Cognac, dans un lieu encore appelé la 
nudadrerie. Ou plaçait toujours ces asyles de la 
douleur à l'entrée des villes , et sur le bord des 
grands chemins, pour que le peuple^ eu pas- 
sant, put jeter son aumône à ces hommes désor- 
mais proscrits de toute société. On entendait de 
loin leur voix faible et tremblante qui chantait 
les louanges de Dieu , ou implorait la charité des 
passants. Bans la suite , les couvents , qui étaient 
restés dans les villes pour y garder les lépreux 
les moins hideux, devinrent si riches, par le 
produit des aumônes publiques, que la corru- 
ption des mœurs s'y introduisit avec le luxe ; et 
cependant , les .religieux avaient fait vœu de 
pauvreté , et n'avaient d'abord ambitionné que 
la glou^e de soulager 1 humanité souffrante! 

La puissance royale s'était augmentée dans- 
TAngoumois , pendant le règne de Philippe-le^ 
Bel, qui, en mourant, réserva à la couronne le 
même comté , ainsi que les châteaux de Cognac 
et de Merpins, tant il tenait à ne pas laisser 
passer ce domaine dans d'autres mains. Pendant 
le règne , qui fut de courte durée , des deux 
premiers fils de Philippe-le-Bel , rien ne trou-^ 
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bla la paix de l'Angoiimoi». Le peuple se repo- 
sait de ses longues agitations , et, après avoir 
détruit quelques couvents , il se croyait à Tabri 
des persécutions religieuses. La Noblesse, moins 
indépendante depuis que le comté appartenait 
au Roi , opprimait moins ses vassaux ; mais le 
peuple avait encore bien des entraves , et la féo- 
dalité bien des moyens de tyrannie. Après être 
monté sur le trône , Charles-le-Bel donna le 
comté d'Angouléme en dot à sa nièce , Jeanne 
de Navarre , en la mariant au Comte d'Evreux , 
à condition qu'il retournerait à lii couronne , si 
cette Princesse mourait sans enfants. Les deux 
époux restèrent quelque temps à Angouléme^ 
habitant tantôt le château , tantôt l'ancienne 
maison de Taillefer , jusqu'à ce qu'ils se retirè- 
rent dans leurs États. Jeanne de Navarre étant 
revenue à Angoulême , y mourut, et fut enter- 
rée dans le couvent des Gordeliers ^. Long- 
temps après , à l'époque des guerres de religion, 
le fanatisme haineux ouvrit son tombeau , et 
l'on y trouva le corps renfermé dans un sac de 
cuir. Les trois fils dé Philippe-le-Bel n'ayant 
fait que passer sur le trftne , sans laisser d'en* 
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fanU pour leur succéder , Philippe VI , De Va- 
lois 9 commença une nouvelle dynastie de Rois , 
presque tous faibles , fanatiques et cruels. Sous 
ce règne , on yit se ranimer, entre la France el 
l'Angleterre , cette vieille haine comprimée quel- 
que temps , et dont les suites devaient être si 
nuisibles à la prospérité de TAiigoumois. Jus- 
que-là , les deux nations n'avaient fait la guerre 

(jue pour se disputer quelques eliâtt^aux , mais 
alors , il s'agissait de la possession du trône de 
France ; la grandeur des intérêts dut augmen-* 
ter l'éclat des prétentions rivales. 

ËdouardlII, Roi d'Angleterre, en qualité de 
fils d'Isabelle de France, et de petit-fils de Phî- 
iippe-le«*Bel, prétendait à la couronne. Telle 
fiit la cause de cette guerre qui devait durer plus 
de cent ans , et dont TAngoumois lut souvent le 
théâtre. Êdouard s'empara de quelques places 
dans la Saintonge , par l'entremise de ses géné- 
raux; mais, malgré ces hostilités > il y eut 
quelques propositions de paix entre les deux 
partis. Elles allaient être acceptées, lorsque le 
Koi de l^Vance fit mettre à mort OlUvier De Clisson 
et quelques autres seigneurs Bretons , soupçon- 
nés d'avoir des intelligences avec rAngleterre. 
Edouard en lut tellement irrité , qu'il fit annon- 
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cer à la France la continuation de la guerre. 
Aussitôt, le Comte d'Herby, qui était alors à 
Bordeaux^ averti que la ville d Angoulème était 
sans garnison^ vint en faire le siège, avec trois 
mille hommes de cavalerie et deux mille fantas- 
sins^. Les habitants, p ri » à l'improviste, et quoique 
sans ressources » se défendent avec beaucoup de 
courage , éloignent l'ennemi de leurs murailles^ 
mais, de peur d'être attaqués d'un autre coté, 
ils n'osent pas poursuivre leurs succès. L'ennemi 
entoure de nouveau la ville , et intercepte toute 
communication. Alors, les habitants, ne pouvant 
plus introduire ni vivres ni renforts, promirent 
de capituler, si, dans l'espace d'un mois, le Roi 
de France ne venait à leur secours. Pour l'exé- 
cution de celte promesse, ils donnèrent pour 
otages vingt des principaux citoyens , distingués 
par la fortune et la naissance. Le Comte d'Herby 
les envoya à Bordeaux. 

Le Général Anglais , ayant laissé quelques trou- 
pes devant la place, parcourut TAngoumois, et 
plaça des garnisons dans les châteaux , dont il se 
rendit maître facilement, parce qu'avant de venir i 
Angoulême, il avait vaincu une grande partie de 

* 1345. 
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la Noblesse du pays , près de Bergerac. L'attente 
des habitants d'Angouléme Ait trompée : le Roi 
de France ne pouvant les secourir, ils furent 
forcés de livrer la yille mx Anglais , qui y lais- 
se rent une garnison commandée par Jean-dc- 
Norwich , à qui les habitants prêtèrent serment 
de fidélité. Le Comte d^Herby se porta de là sur 
tous les points du pays , s'en empara , et conti- 
nua ses progrès dans toute la Guyenne. De tous 
côtés ^ erraient des détachements Anglais sans 
discipline, et souvent sans autre but que le pil- 
lage. La population des bourgs et des hameaux 
montait la garde toutes les nuits , courait aux 
armes au moindre signal , ou prenait la fuite , 
emportant avec elle ce qu'elle avait de plus pré- 
cieux. Combien de fois nos pères, en s'éveillapit, 
virent de féroces soldats emporter leurs moissons, 
ou se disposer à brûler leurs demeures ! Leurs 
ancêtres avaient eu moins à souflrir du passage 
dçs peuples du Nord. 

Sur la fin de l'année , le Roi de France en- 
voya son fils j le Duc de Normandie , pour re- 
prendre la ville d'Angouléme. Selon quelques 
historiens , il en fit le siège avec une armée de 



* Au mois de janvier 1346 , selon quelques hi«tQrieos. 



476 • ÉTUDES HISTORIQUES 

cent mille hommes. Norwich résista plasieiun 

jours ; mais voyant qu il ne pouvait tenir plus 
long-temps , il ne songea plus qu'à sauver la 
garnison* Il y parvint par un stratagème assez 

ingénieux. 

Le Duc de Normandie devait commencer Tas-* 

saut sur toutes les parties des remparts , le jour 
de la fête de la Purification. L'Anglais , informé 
de ses intentions , se présenta seul sur les cré- 
neaux de la place, et fit signe, avec son chape-* 
ron, au corps- de-garde^ qu'il avait à &ire quelque 
communication. 11 annonça le désir de parler au 
Duc de Normandie, qui se présenta aussitôt, et lui 
dit Cil riant : « Je vois bien, Monsieur le gouver- 
« neur , que vous voulez vous rendre! » — « Point 
(c du tout, Monseigneur , reprit Norwich ; mats 
M sachant que vous avez, aussi bien que moij 
« beaucoup de dévotion pour la Sainte-Yîerge, 
« j ai pensé vous prier de m'accordcr une sus- 
« pension d'armes , seulement durant la fête de 
« demain , et quHI ne soit permis , ni à vos sol- 
« dats ni aux miens , de tirer l'épée , pendant 
« tout ce «aint jour, les uns contre les au«- 
u très * », Le Duc y consentit , pensant que 

« 

Froissait , page 137. 
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celte journée ne serait employée qu'à des 
prières. Dès le même soir, les Anglais font leurs 
préparatifs de départ, et, à la pointe du jour, 
ils sortent de la ville avec armes et bagages. 
Atissitàt, les troupes Françaises courent aux ar- 
mes, et se disposent à les attaquer. Alors Nor- 
wich se présente , parle au Duc de Normandie 
venu à la hate, et lui dit qu'il ne fait qu'exécuter 
sa parole. Le Prince Français laissa passer son 
ennemi, disant à ses officiers impatients d'en 
venir aux mains : « Ils m'ont trompé, mais lais- 
« sons-les aller , de par Dieul leur chemin quel- 
« que part qu'ils voudront; car nous ne pouvons 
« les rien contraindre à demeure. Je leur tien- 
« drai ce que leur ai promis ; contentons-nous 
« d'avoir la ville * » . Bel exemple de modéra- 
tion et de loyauté^ dont les Anglais ne furent pas 
toujours les imitateurs ! 

La garnison Anglaise continua donc son mou- 
vement de retraite , sans être inquiétée , et le 
Duc de Normandie entra dans la ville , aux ac- 
clamations de l'armée et du peuple. Iroissart^ 
qui, selon l'expression pittoresque de M. De Ghâ- 
teaubriand, va chercher l'histoire sur les grands 



* Froissarty page 137. 
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chemins , l'apprend des rcciu des chevalieis cl 
des abbé» avec qui il chevauche , rapporte que 
le fils du Roi de France demeura à Angoulme 
une partie de l'hiver, attendant le printemps 
pour continuer la guerre. Le commandemenl de 
la place fut confié à Antoine De Villers. Pen- 
dant ce temps-la, Edouard «e hâtait d'arriver 
avec une nombreuse armée. La viUe d'Anjou- 
léme allait peut-ctre encore retomber i»ous le 
sceptre de l^Anglelerre , si les vents n'eussent 
empêche la flotte d'aboider sur les cotes do la 
Guyenne , et ne l'eussent portée sur celles de 
Norinandie. Cependant, Tarmée du Prince Fran- 
çais ayant éprouvé un échec , au siège d'Aiguil- 
lon, le Comte D'Herby reprit toutes les portions 
qu'il avait perdues, il marcha vers la Saiiitonîre, 
et y exerça de grands ravages, de même que 
dans le Poitou. Tout l'Angoumois fîit alors en 
proie à la plus aiireuse misère. Il y avait peu 
de temps qu'on avait eu à soufiiir les horreurs 
de la famine * , lorsque l'arrivée de divers corps 
d'armée augmenta encore le prix, des vivres , et 
bientôt après , la peste vint ajouter au malheur 
du peuple **. 

♦ 1339. 
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Jeanne de Navarre étant morte , le comté 

d'ÂDgoult^ine revint à la couronne , au détri- 
ment du fila de cette Princesse. Le Roi Jean , 
qui s rn otait emparé , le donna ensuite à Char- 
les d .Espagne, son favori, avec les seigneuries 
de Châteauneuf et de Jamac Ces deux der- 
nières possessions avaient appartenu à Raoul , 
Comte d'£u, qui fiit accusé du crime de lèze- 
majcstc, et mis à mort, par les ordres du Koî 
de France. Après cette exécution , premier acte 
de cruauté d'un Prince à qui l'histoire devait ^ 
donner le nom de £on^ tous les biens du Comte 
D'£u avaient été confisqués au profit de ses en- 
nemis. A cette époque, où Tesprit incertain des 
lois laissait si souvent la force prendre la place 
de la justice , vivait dans TAngoumois Jean Fa- 
bri , né à la Vallade , près de Koussines , et 
dont le savoir avait une grande réputation* Il 
était regardé comme le plus célèbre juriscon- 
sulte des Gaules ; ce qui lui mérita le titre de 
chancelier ^. Il mourut à Angoulême , et fut 
enterré , avec une grande pompe , dans le cloî- 
tre du couvent des Jacobins , où Ton voyait en- 
core son tombeau, avant la révolution. La pierre 

* Même année. 

Dadiéne. (Histoire des chaocelien et gardes-^les-ficeaux}. 
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tumulairc% qui rappelait une de nos illustrations, 
a été brisée par les factions politiques. 

Charles d'Espagne vinL aussitôt prendre pos- 
session du comte d'Ângouléme ^ il visita la ville 
dé Cognac et l'habita plus souvent qu'AngouIéme; 
aussi lui act orda-t-il le privilège de présenter, 
pour le choix d'un Maire, qùatré candidats au 

scncchal d'AnpfOulemc *. Ainsi , cette ville dut 
a ce Prince d'être admise à la jouissance des droits 
de cite* La politique , pour servir ses intérêts du 
moment, émancipait peu à peu la liberté , et le 
peuple s'habituait à Texercice des droits civils, 
quoiqu'ils ne lui fussent qu'octrovés. Bientôt 
après j ce pays l'ut loccasion d'un meurtre; car 
Charles d'Espagne fut assassiné par ordre de 
Charles de Navarre , qui , par sa mère , avait des 
droits au comté. Le Roi Jean reprit alors l'An- 
goumois, et Charles, irrité do no pouvoir pas jouir 
de son héritage , prit le parti des Anglais. 
Quoique la couronne eut disposé du conitc d'An- 
gouléme au proiit de ses défenseurs , la guerre 
continuait toujours entre les deux notions , les 
troupes de TAngleterrc eu oecuj)aicnt une i^rande 
partie , et s'étendaient jusque dans la Saintougc 

* Par Icltras-patentes du mois de mai 1352. 
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et dans plusieurs autres provinces* La France 

épuisée résistait avec peine; c elaient des combats 
de tous les jours , sans autre résultat que beau- 
coup de sang versé ; et le moment approchait où 
un lioi captif devait acheter la paix et la liberté 
par la cession d'une partie da Royaume. A la 
bataille de Poitiers, où périt, dans les rangs des 
irançais, Émery, seigneur de La Rochefoucauld, 
le Roi Jean fut fait prisonnier par le Prince de 
Galles, surnommé le Prince-Noir, et conduit en 
Angleterre. Alors, le sol Français était inféodé a 
la personne des Rois, <j[ui, pour .servir leurs 
intérêts , disposaient des droits de leurs sujets. 
Il fallait encore quatre siècles pour que le peuple 
comprit que la personnalité d'un Roi n'est rien, 
quand elle ne résume pas Tindividualité de tous 
pour la déiense de^ intérêts communs. 

Ainsi, Jean-le-Bon^ pour racheter sa personne, 
après plusieurs années de captivité, pendant 

lesquelles r An go umois fut soumis aux Anglais, 

leur céda , par le traité de Bretigni , tout le pays 

d'Aquitainc,et plus particulièrement l'Angouniois 

et sa capitale *, Mais alors , le joug de l'étranger 
était si détesté , que les habitants de cette ville 

* 1360. 
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ne reconnurent les nouveaux droits de l'Angle- 
terre qu'après beaucoup d'hésitations. Cédant 
enfin aux ordres du Roi de France , ils ouvrirent 
leurs portes à Jean-Ciiandos^ qui y fît son entrée 
au milieu du silence du peuple*^. Jean*Chandos, 
revêtu de la dignité de sénéchal , pour fortifier 
un c6té de la ville, y fit bâtir la porte qui jusqu'à 
nos jours a porté son nom, et ses hommes d'ar- 
mes y commandèrent en maîtres. Le Prince de 
Galles, préférant ce séjour à celui de Bordeaux > 
y demeura long- temps avec sa femme, qui y 
accoucha d'un fils, nommé Edouard. La naissance 
de cet enfant fut célébrée au milieu d'une cour 
brillante, qui étalait le luxe des deux Royaumes, 
en face d'une population vaincue et malheureuse. 
On vit assister à ces fêtes de la puissance royale 
tous les nobles de l'Ângoumois, et les femmes 
les plus célèbres par leur beauté et par leur for* 
tune : la féodalité s'y était donné rendez-vous, 
pour y mendier un regard de bienveillance du 
maître, pour conserver, en s'humillant, se^ privi- 
lèges sur ce peuple qui, vaincu, oublia peut-être 
dans la joie la victoire de son ennemi. 

Gomme pour faire contraste avec la joie du 

* SS OctobK 1361. 
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vainqueur, et pour l'avertir que le pouvoir des 
Princes peut être bientôt renversé par un souffle 
de la fortune ou par Pindîgnation d'un peuple 
révolté 9 on vit arriver , pendant ces fêtes, Pierre- 
De-Lusignan, demandant des secours pour recon- 
quérir la Palestine 9 et ce trône où l'avaient assis 
les Croisés. A peu près dans le même temps, la 
ville d'Ângoulême fut aussi l'asyle d'une autre 
infortune. Pierre de Castille, surnommé le Cruel, 
détrôné par ses sujets, y vint implorer la protec- 
tion de rAnglelerre. Suivi de plusieurs de ses 
officiers, il se présenta en suppliant, et n'osa pas 
d'abord faire connaître sa triste position ; mais 
insensiblement, ayant gagné plusieurs des courti* 
sans du Prince Anglais, il chercha aussi à l'in«- 
téresser lui-même. On le vit un jour entrer dans 
la grande salle du château, avec plusieurs officiers 
portant une. table en or , enrichie de diamants : 
tout le monde en admirait la beauté, aussi fut*elle 
acceptée. La femme du Prince de Galles semblait 
seule étrangère à l'admiration de tous , dédai- 
gnant le présent et celui qui Toifrait, et répétant 
souvent qu'il serait payé bien cher. L'époux, irrité 
de toutes ses remontrances, lui dit un jour devant 
toute sa cour : « Je vois bien qu'elle voudrait m'a- 
Toir toujours auprès d'elle ! » Plus heureux que 
Pierre-De-Lusignan, Pierre de Gastille obtint co 
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qu'il demandait, et l'Angoumois fut réduit a 
fournir des troupea pour remettre sur le troue un 
Prince couvert du sang de ses frères et de sa fem- 
me. Le sort voulait que l'Angleterre liumiliât, 
jusqu^à la fin , la maison de Lusignan. Deux ans 
après, Duguesclin lava la honte delajbrance. 

Après son expédition d'£spagne, le f rince 
de Galles revint à Angoulême. Alors , ses finances 
épuisées ne suiiisaient plus à l'entretien de ses 
troupes et aux d^enses que nécessitait l'état 
somptueux de sa cour, à Bordeaux et à Angoulême. 
L'Angoumois devait encore payer les plaisirs da 
Prince. Comme Pierre-le-Cruel ne remplissait 
pas la promesse d'indemniser son protecteur des 
saci iiices faits pour sa cause, l'Anglais, dédaignant 
de tourner ses armes contre le parjure, ass^nbla 
à Angoulême les États de la Guyenne. \ oici le 
texte de la décision prise dans cette assemblée , 
où furent prodiguées à l'étranger les ressources 
du pays : 

« Édouard, fils aîné du Roi d'Angleterre, 
» Prince d'Aquitaine et de Galles , Duc de Cor- 
i> nouailles , seigneur de Biscayes et de Gastres- 
M d Urdiales, faizons sçavoir à touts que, ouies 
» plusieurs supplications et réquestes à nous 
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» faites par les prélats, nobles et Communes de 

» nostrc tlitlc principauté d'Âquitaiuc , en no» 
ff conseil et assemblée tenus en nostre cité 
» d'Ângolesme, le dix-huitième jour du mois de 
» janvier dernier passé : premièrement , que 
» nous feissioBS bastre monnaie dor, et feissions 
» valoir le marc scxante-uuc livres , dont don- 
>» neissions sexante livres; et aussy feissions faire 
» monnaie d'argent et feissions valoir le marc 
)) six livres cniq sols, dont donneissions cept quinze 
» sols, et que lesdites monnaies feissions tenir sta- 
» bles par cinq ans continués , commençant à la 

» festc de Pasques prochain venant Nous vou- 

» lant et désirant de tout nostre cœur le bien et 
» protit de nostre ditte principauté et des subjcts 
n d'icelle , et aussy considérant les grandes obéis- 
» sauces, fidélités, services et octroycs que nos 
» dits subjets nous ont faits ^ toutes les fois que 
>i nous les avons requis, et considérant aussy 
)> VoSre et les dons que iesdiu prélats etnossubjets 
» nous ont libéralement faits; estant en nostre 
» grand conseil et assemblée, en nostre c ité d'An- 
» golesme, sçavoir faisons que nous puissions 
» prendre et faire lever sur chaque feu de touts 
» subjets et habitants de nostre principauté dix 
n sols monnaie susdittes, le fort portant le faible, 
» chacun an , duraul k temps desdits cinq ans , 
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>i qa^ilè nous ont requis que nous feissions iaire 
» laditte'monnaie 'stable ; à prendre et lever les 
>i dix sols, la moitié de la première année, au 
)i terme de Pasques prochain, et l'autre moitié à 
M la feste de Noël suivant; et les autres quatre 
n années, la moitié à la feste SaintJean, et l'autre 

» moitié à la feste de Noël susditte, ; 

n Pour lesdittes causes et plusieurs autres 

i* Donné en nostre chasteau dAngolesme^ le 26 
}> du mois de Janvier i 367 * » . 

Ces États, composés de la Noblesse et dei 

dignitaires de FÉglise, se réunirent dans le clift- 
teau. Les évêques et les abbés consentirent 
facilement aux exigences du Prince étranger. Le 
peuple alors n'était compté pour rien ; tout se 
courbait devant la puissance de l'Angleterre , et *' 
devant le despotisme de TÉglise, qui, dans cette 
occasion , ne se montrait obéissante que parce 
, qu'elle devait elle-même profiter de ces conces- i 
sions; corrompue, elle corrompait pour régner j 
sur le pouvoir temporel des Princes. Les boa* , 
neurs, les places lucratives, les dignités, tout 
était prodigué aux Anglais et à leurs lâcbes adu* . 

■9 

* 

* Froûeart donne à cet imp6t le nom de Fouagc , droit que lei 
idsn^uii levaient mr chaque feu. 
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lateurs. Mais , un état de choses aussi humiliant 
pour les seigneurs et pour le peuple, fit naître 
rindîgnatioii dans tous les cœurs; la Noblesse 
porta ses plaintes à Charles V, Roi de France, 
seip^neur souverain de la Guyenne , et le Prince 
Anglais fut cité à compai aitie devant la cour des 
Pairs du Royaume Edouard refusa d'obéir, et 
fit arrêter ceux qui ctaicnL porteurs des ordres 
du Roi, Alors iut ordonnée la confiscation des 
possessions de l'Angleterre. Une armée Française 
fut réunie à la hâte pour exécuter Tarrét du par- 
lement : elle se divisa en deux corps « dont l'un 
fut confié au commandement du Duc d'Anjou , 
et l'autre au Duc de Berry • Cependant Edouard, 
pour attirer dans son parti la ville de Cognac, 
lui accorda, la même année, un Juerc-prévôt et 
un Sénéchal, par lettres-patentes, dans lesquelles 
il prenait le titre de Roi de France (5). Aussitôt, 
les seigneurs de FAngoumois, impatients de se 
soustraire au joug de l'Angleterre, méditent leurs 
moyens d'attaque; des émissaires se présentent 
dans les châteaux, et excitent le courage des 
nobles, qui appellent leurs vassaux aux armes, et 
se rangent sous les drapeaux de la France. BeUe 
époque de notre histoire, où l'on voyait les 
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habitants de l'AngoumoU méditant des projets de 
liberté, et préparant secrètement leurs moyens 
d'excculion dans ce vaste foyer de conspiration, 
dont le danger était d'autant plus grand qu'ii 
fallait, en quelque sorte ^ agir sous les yeux des 
garnisons Anglaises qui tenaient le pays f 

La haine contre Tétranger animait tous les 
courages. L'habitant des campagnes, plus libre 
que celui des villes , laissait ses travaux , sa famil- 
le , pour éloigner de ses foyers l'opprobre de la 
servitude; et cependant, il ne s'agissait alors 
pour le peuple que de changer de maîtres. Mais 
l'esprit national commençait à se faire jour , et 
préludait à cette autre époque, encore ti'op éloi- 
gnée, où les masses, soulevées par de plus puissants 
intérêts, devaient s'affranchir du joug de la féoda- 
lité, en renversant même le trône. En vain 
Edouard chercha, par les plus séduisantes pro- 
messes, à retenir dans son parti les seigneurs 
de i'Ângoumois ; les deux corps de l'armée Fran- 
çaise , grossie de l'élite de la nation , devaient se 
réunir àAngoulcme, nprès s être portés sur divers 
points de la Guyenne, et y attaquer le Prince 
Anglais. Celui-ci se hata de (piittcr la ville, à 
leur approche, et se retira à Cognac, où son 
frère , le Duc de Lancastre , yenait de se rendre 
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avec des secours tirés de l'Anf^leterre, Cette 
ville pouvait mettre Tarmée Anglaise à Tabri 
d'une surprise : elle était entourée de remparts 
et de fossés prolonds, ouvrage des anciens Comtes 
d'Angoulême , et l'on ne pouvait y pénétrer que 
par quatre portes flanquées de tours et garnies 
de crénaux. Édouard fit réparer à la Iiàte toutes 
ces fortifications, qui, long-temps après, devaient 
encore servir de défense dans nos guerres civiles. 
Bientôt, apprenant que la ville de Limoges a 
ouvert ses portes à rurméc Française , il part de 
Cognac avec des forces imposantes , laissant une 
'garnison assez forte pour défendre la place , et 
vole reprendre la ville de Limoges En eflfet, il 
s'en empara , et fit égorger la garnison et la plu* 
part des habitants qui ne purent pas prendre la 
fuite Tout dégoullant du sang de ses victimes^ 
il revint à Cognac pour s'y reposer de ses fati- 
gues, et s iiiîiLaUa dans le cliâteauj où devait naître 
un Prince Français , dont les premières vertus 
fiirent le courage et l'honneur. Selon quelques 
historiens, la ville d'Angouléme, n ayant pas été 
attaquée , resta au pouvoir des Anglais , sous le 
commandement d'un de leurs Chefs . noumié de 
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La Haye. Selon d'autres, le connétable Dugnes- 

cUn s'en empara 

Les fatigues de la guerre et l'ardeur pour les 
plaisirs avaient ruiné la santé d'Édouard , qui, 
malade et ne pouvant plus suivre les opérations 
de l'armée, se retira enAngleterre, oùil mourut 
peu de temps après. Ce Prince avait une affec- 
tion particulière pour TAngoumois, qu'il admi- 
nistra pendant dix ans. Il se rendit souvent en 
dévotion au prieuré de Bouteville, qu'il combla 
de toute espèce de dons , y fit bâtir un réfectoire, 
et plaça son portrait sur un des vitraui^ de l'église. 
Il était aussi représente dansl attitude d'un Loin* 
me tenant un glaive à la main, avec les autrei 
insignes de la royauté , sur une des portes de 
la ville de Cognac. Louise de Savoie fit enlever, 
dans la suite, ce souvenir de la domination 
Anglaise 

Le Duc de Lancastre eut alors le commande- 
ment de Parmée, et continua la guerre; mais il 
était bien loin d'avoir les talents nécessaires pour 
obtenir de grands succès. Il éprouva dessertes 

■* Même année. — Froissart. ~ Vie de Dugnetdin* 

*^ Thevet , Vie des hommes illustres. 
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conâidérables, et repassa en Angleterre , pour 
y chercher des secours , laissant le commande- 
ment désarmée dansTAngoumoisau Duc Henri- 
De-Grailly. Sur ces entrefaites , Jean-Chandos , 
gouverneur d'Angouléme, étant sorti pour tenir 
la campagne , fut tué dans un combat , près de 
Soiibise 9 en Saintonge, Alors, la yillene se trou- 
vant plus gardée que par une faible garnison , se 
révolta, et ferma ses portes aux Anglais , qui (il- . 
yaient de tous cotes après la perle de leur général. 
Les habitants , s'étant ainsi déclarés libres de la 
dominaiion Anglaise, firent cause commune avec 
Charles V, à qui ils rendirent la ville. Ce Prince, 
pour récompenser leur iidélité, accorda, par let- 
tres^patentes du mois de Mars de la même année , 
l'exemption Je toutes les charges publiques aux 
membres du corps municipal de cette ville, 
dont les échcvins et les maires, nommés à vie, 
jouissaient déjà des privilèges de la Noblesse 
Quoique les ennemis eussent perdu plusieurs de 
leurs positions, ik étaient encore maîtres de 
Châteauneuf , dé Montbron , de La Valette , de 
Bouteville, de Cognac et de Merpins^ d'où ils 
sortaient souvent pour parcourir le pays et sur- 
prendre les détachements trop faibles pour leur 
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résUter. Dans le même temps, la plupart des 
seigneurs de TAn^oumois, qui, séduits par les 
libéralités des Chefs ennemis, avaient, pluî» d une 
fois, trahi les intérêts du pays, commeneèrent à 
abandonner le parti de l'étranger*, 

Charles V venait de donner le comté d'An- 

jronliime à «on frcre, le Duc de Berry , qui con- 
tinua de poursuivre les Anglais, et prit, après 
quelque résistance, la ville de Cognac et Mer- 
pins , où existait encore un château-lort que 
Charlemagne , selon une vieille tradition , avait 
fait bâtir, à la même place où avaient campé 
autrefois les légions ilomaines. Il vint aussi met- 
tre le siège devant Chàteaoneuf , où la résistance 
fut très-opiriiùtic. Les Anglais s'y maintinrent 
encore pendant quatre ans, toujours soutenus 
par les habitants qui combattaient pour eux , et 
éloignaient Tarmée Française du cliatcau assiégé; 
mais il est probable que la nécessité de pdarsui- 
vre ailleurs les Anglais, — car de nouvelles trou- 
pes étaient venues de l'Angleterre — , et les 
attaques répétées de Héliot-de-Plessa, qui> du 
château de Buutevillè, faisait de fréquentes 

* 1577. 
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incursions aux environs, ayant affaibli Tannée 

Française, empêchèrent, plus que le courage de 
la garnison ennemie , la reddili<m de cette place* 
Charles Y assista plusieurs fois à ce siège y et y 
re^ta jusqu'à ce que le Duc de Berry lui remit le 
comté d'Angouléme, A cette époque , les Anglais, 
dans rimpossibilité de se maintenir plus long- 
temps, parce qu'ils étaient privés de vivres, 
rendirent la place en apprenant la mort du Roi 
d'Angleterre. 

Au milieu de quelque s succès remportes sur 
l'ennemi I le pays était livré à une dévastation 
continuelle. Des bandes d'èommes sans aveu, 
qui pillaient de tous côtés , et attaquaient même 
les détachements des deux armées, s'y étaient 
formées à la suite des troubles de la guerre; ils 
méconnurent même l'autorité du Maréchal de 
Sancerre, gouverneur de la Guyenne, qui leur 
ordonna plusieurs fois, au nom du Roi de France, 
de cesser leurs courses* En même temps , des 
paysans , aussi cruels que ceux de la Jacquerie , 
désolaient la partie de VAngoumois voisine du 
Poitou. Le Duc de Berry les poursuivit (quelque 
temps, et parvint à les exterminer. C'est qu'alors 
l'état de servage, — et c'était celui de presque 
tous les habitants de la campagne, — était 

i3 
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devenu insupportable. Les villes avaient leurs 
franchises, mais le serf, attaché à la terre 4ju'il 
cultivait , ne connaissait que la loi du maître* 

La fatigue d'une guerre continuelle , la mi- 
sère qui écrasait le peuple , telle fut la cause de 
la révolte des campagnes. Liberté! liberté! fut 
le cri de la fin du treizième siècle ; et quand la 
révolte devenait impuissante , les paysans , après 
avoir ramassé quelque argent , achetaient leurs 
franchises, à beaux deniers comptants, des Barons 
ruinés par la guerre , comme une partie de la 
bourgeoisie avait obtenu ses privilèges , aux mê- 
mes conditions , des seigneurs partant pour les 
croisades. Ce fut la lutte de l'indignation popu- 
laire contre la vieillesse impuissante du Moyen- 
Age , et contre le pouvoir absolu , vieilli de 
préjugés et jeune d'ambition. La guerre conti- 
nuait sur presque tous les points. Les Anglais, 
divisés par détachements , campaient ça et là 
dans les lieux les plus avantageux ; d'autres oc» 
cupaient la plupart des châteaux, d'où ils sor- 
taient pour piller les environs. Il y eut une trêve; 
mais elle ne dura que quelques mois: la victoire 
seule devait rendre la tranquillité au pays. Le 
temps s'écoulait 9 et l'on ne voyait pas quand 
4ievait finir ce triste état de choses , qui se cou*- 
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tinua encore lorsque Charles VU lut monté sur 
le trône. Alors, plus que jamais^ la France fut 

livrée aux horreurs de la guerre. 

Les Anglais, après avoir reçu de nouveaux 
renforts , proiitant de la faiblesse du Prince 
Français , cherchèrent a reconquérir les places 
qu'ils avaient perdues , les années précédentes , 
et parvinrent à en reprendre plusieurs. Le châ- 
teau de Bouteville, dont ils étaient restés maî- 
tres, leur offrit toujours une retraite inaccessible 
à ceux qui les poursuivaient. De tous cotés, ib 
portaient la tn reur et le ravage , infligeaienl de 
cruels châtiments à ceux qui avaient déserté leur 
partie ou qui refusaient de se joindre à eux. 
Cependant^ le Duc de Bourbon, ayant pris le 
commandement d'une partie de l'armée Fran« 
çaise , les battit souvent , et les força de rentrer 
dans les châteaux , où il les observait pour qu'ils 
ne pussent plus tenir la campagne. Enfin , on 
voyait diminuer leur résistance; il comprenaient 
que, malgré tous leurs e£forts , il leur serait im-> 
possible de conserver cette province, dont chaque 
habitant était devenu leur ennemi. 



Au moment où ils s'étaient retranchés dans 
le château de Verteuil, ils y furent attaqués par 
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/le Duc de Bourbon, qui eut recours aux mines 

pour renverser les murailles. Les ennemis résis- 
tèrent encore par le même moyen. Le siège 
semblait devoir traîner en longueur, lorsque le 
Prince Français, las de camper inutilemént devant 
la place , descend dans les retranchements , suivi 
de quelques chevaliers , et délie à un combat 
singulier le plus brave des assiégés. Le Duc de 
Montferrand, Général des An priais, accepte le 
déli , et aussitôt les deux adversaires s atta- 
'quent avec fureur. Assiégés et assiégeants , tous 
sont dans Tattente du succès de leur cause , et 
suivent attentivement les coups des deux guer* 
riers , qui montrent la même adresse et le même 
courage* Le résultat du combat était incertain . - 
lorsqu^un des chevaliers Français, inquiet du 
danger cpie pouvait courir le Duc de Bunrbon , 
fait connaître au Duc de Montferrand quel est le 
personnage contre lequel il combat Aussitôt , 
l'Anglais étonné s'arrête, et saisi d'admiration 
pour la valeur du Prince , il baisse ses armes en 
signe de soumission, et demande comme une 
grâce d'être armé chevalier de sa main , s'enga- 
geant, à cette condition > à livrer la place. En 
effet, les hostilités furent suspendues j les soldats 
des deux partis rentrèrent dans leurs canton* 
nements , ou restèrent saiis crainte dans les 



Digitized by Google 



SUR L*AIIGOinfOI5. 197 

retranchements ou avait eu lieu le combat. Le 
lendemain, le Chef Anglais sortit de la place avec 
ses troupes , en leur faisant déposer les armes 
aux pieds du Duc de Bourbon , qui , voulant 
récompenser la loyauté de son adversaire, lui fit 
de riches présents et lui remit tous les prisonniers 
faits dans cette guerre. Bel exemple de courtoisie, 
dans un siède où les vertus étaient si rares! 

La guerre continuait toujours sur d'autres 

points; mais les ennemis évitaient avec soin 
toute rencontre en rase campagne. Quand ils 
étaient poursuivis de trop près, ils se réfugiaient 
dans les châteaux, d où ils ne sortaient qu après 
que les détachements Français s'étaient éloignés. 
Pour mettre un terme à tant de désastres , Louis 
de Sancerre. maréchal de France, vint dans 
l'Angoumois avec de nombreux renforts. 11 par- 
courut le pays dans tous les sens , attaqua les 
Anglais dans les positions les plus faibles, et 
détruisit les châteaux qu'ils avaient occupes , 
pour qu'une nouvelle fortune ne remît pas entre- 
leurs mains ces vieilles murailles et ces tours 
crénelées , au pied desquelles coula si souvent 
le sang Français. Lorsqu'il passa à Cognac , les 
habitants de cette ville, qui s'étaient soustraits 
à la domination Anglaise, unirent leur courage 
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au sien , et renversèrent le château de M erpins , 
et une partie des retranchements de celui de 
Bourg-Charente. Peut-être leur fureur ne pous- 
sa-t-elle pas plus luiti la démolition de ce dernier, 
parce qu'on pouvait l'utiliser avantageusement, 
en y plaçant une garnison , qui de là pouvait 
veiller sur les environs et défendre le passage 
de la Charente Une partie de ce château existe 
encore, de même que les lusses qu'on ne pouvait 
franchir que par un pont-levis* Celui de Jarnac 
fiif détrait de la même manière , et par les mêm^ 
hommes; il était placé dans Tilc des Choux y et 
avait été bâti autrefois par Wuardrade, un des 
premiers seigneurs du pays. Cette seigneurie , qui 
tient un rang distingué dans les annales de l'An- 
goumois, après avoir été érigée en comté, passa 
dans la maison de Taillefer , dans celle de 
Lusignauj et enfin, appartint à la couronne « 
après un meurtre politique. De tous les côtés, on 
s'attacha à détruire les châteaux qu'avaient oc- 
cupés les soldats Anglais. On voit encore les restes 
de celui de Tourriers, et les ruines encore si pit- 
toresques de celui de la Koche-Ghandry • Tous ces 
vieux pans de murs , ces tourelles à-demi ren* 
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versées rappelleront long-temps la gloire et leS' 
malheurs de la France. 

Malgré les succès du Maréchal de Sancerre, les- 

Anglais conservaient encore quelques positions 
dans l'Angoumois ; mais ils étaient dans Timpos- 
sibilité de devenir les agresseurs^ et le pays était 
en quelque sorte pacifié La guerre avait duré 
si long- temps , le désordre avait été si grand dans 
les diverses branches de l'administration , qu'on 
ne connaissait plus le revenu de cette province^ 
Charles VI 9 . en ayant fait faire la vérification par 
Jacques de Montbron, sénéchal d'Ângouléme , 
on trouva que le revenu annuel se montait à deux 
mille trois cent soixante-cinq livres tournois. 

Charles VI donna ensuite l'Angoumois à son 
Irère, le Duc d'Orléans^ qui, quinze ans après, 
fut assassiné à Paris , par les ordres du Duc de 
Bourgogne ; mais , en mourant , ce Prince légua 
le comté à Jean, le plus jeune de ses fils, qui 
n ayant alors que trois ans , eut pour tuteur son 
frère, Charles d'Orléans. Le pays luttait toujours 
contre les Anglais. Enfin , le peuple impatient de 
les voir enticrcmeut vaincus, aidé de quelques 
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détachements des troupes du Roi de France, par- 
vint, dans ces derniers temps , à chasser la garni- . 
son Anglaise du château de fiouteville Peut- 
être les sculptures posées sur une des cheminées 
de cet édifice font-elles allusion à cette victoire. 
L'amour de la vengeance allait bientôt détruire 
ce qu'avait fait le courage. Le meurtre du Duc 
d'Orléans excita entre ( elle iamilie et celle de 
Bourgogne une hûne si implacable que la France, 
entraînée dans cette querelle, se divisa en deux 
camps. Charles d'Orléans, pour venger son père, 
appela les Anglais à son secours. Ceux-ci ne lui 
ayant été d'aucune utilité , parce qu'il fit la paix 
avec la maison de Bourgogne , exigèrent cepen- 
dant une forte somme dont ils reçurent une par- 
tie . Pour assurer le paiement de l'autre , ils em- 
menèrent en otage le jeune Comte d'Angouléme* 

Ainsi se releva, à cette époque, le pouvoir de 
l'Angleterre , qui causa à TAngoumois de nou- 
veaux malheurs. Tout semblait servir les intérêts 
de cette nation ambitieuse. Une Reine, mère dé- 
naturée , la perfide épouse de Charles VI , fit 
cause commune avec elle , et un Prince Anglais 
fiit sur le point de s'asseoir sur le tr&ne de 
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France. Le Comte de Périgord, Arcliuiibaiid*' 

De-Tallérand , prit aussi le parti de cette puis- 
sance^ et Tint ravager une partie de rAngoamoia*. 
Quoique plusieurs Rois se fussent succédé sur 
le trône d'Angleterre , en peu de temps, rioinû* 
tié des deui nationi restait toujours la même. 
Sous le règne de Henri 1\ , les Anglais firent en- 
core dans la Guyenne de terribles ravages , sur- 
tout dans la partie de FAngoumois, voisine du 
Limousin et du Périgord. Le connétable D'AÏ- 
bret parvint cependant à les vaincre , et s'em^- 
para de plusieurs châteaux Ces vieilles 
constructions du Moyen-Age sont en grand nomp 
bre ) dans cette contrée ; aussi , le peuple y fut- 
il, plus que partout ailleurs, soumis» au joug de 
.la ieodalité. Ce pays , quoique moins fertile que 
le reste de rAngoumois , mais semé de collines 
et coupé par des ravins, offrait un asyle plus sur 
à la Noblesse contre ses malheureux vassaux , 
dont la moindre résistance était punie de mort. 

Le Duc d'Orléans « après s'être réconcilié avec 

le Duc de Bourgogne, vint aussi poursuivre les 
Anglais. Il obtint sur eux peu d'avantages, parce 
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que, favoriiés par leur ancien ennemi , le con^ 
nétable D'Albret, qui se déshonora en prenant 
leur parti j pour te yenger d'avoir été chassé de 
la cour , ik avaient repris plusieurs de leura an* 
ciennes positions \ 

Henri V, fils du précédent Roi d. Angleterre j 
ayant succédé à son père , fit avec la France une 
trêve d'un an , pendant qu'il négociait son ma- 
riage avec la fille de Ciiaries VI , qui devait lui 
donner en dot l'Angoumois et quinze des prin- 
cipales villes de la Guyenne. Cette alliance 
n'ayant pas eu lieu, la guerre recommença. 
Dans l'Angoumois , chaque bourgade avait une 
garnison, ciiaque château élevé sur le bord 
d'une rivière, on sur une éminence, devint une 
forteresse occupée par l'un des deux partis. Les 
seigneurs avaient des troupes, qui, commandées 
par eux , pillaient le pays , sous prétexte de le 
défendre. Toute autorité était confondue , dans 
ce cahos de prétentions rivales , et le peuple 
alors ne savait a qui obéir, 

La puissance de TAngleterre augmentait avec 
les malheurs de la France, lorsque Charles TI , 
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dann an de set accès de folie, mourut stns avoir 

la connaissance de la triste position du Uoyaume''. 
Son fils , Charles VII , chereha à conquérir ses 
droits» Par de rapides conquêtes, ou le Ciel sem- 
blait présider par la présence de l'héroïne de 
Vaucouleun, il força les fien vainqueurs d'Asin* 
court à repasser les mers , emportant avec eux 
la honle d'avoir fait périr la femme dont le bras 
puissant posa la couronne sur le front de son 
lioi méconnu , et dont la voix inspirée annonça 
a ses juges quW ange lui avait révélé que Dieu 
protégeait le jeune Comte d'Angoulême et 
Charles, son frère. Jeanne D'Arc clot les prodi- 
ges religieux du Moyen-Age par les triomphes 
de la France. Le dernier acte de la religion exal- 
tée dans la conscience du peuple fit la honte de 
TAngleterre et la gloire du quinzième siècle > 
qui se disposait à porter la perturbation dans 
les croyances de la nation. 

Le Duc d'Orléans ayant obtenu sa liberté deux 
ans avant, Jean*le-Bon revint en France, et 
s'occupa aussitôt de vérifier la gestion du comté 
d'Ângoulême. 11 obtint du Koi Charles Vil que 
Dunoiss'y rendit pour chasser les g arnisons Fran- 
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çaises, qui , sous prétexte de défendre la ligue 
du bien public , pillaient le pays. Le Roi y vint 
aussi, et conquit plusieurs places surles Anglais 
Ceiix«ci occupaient depuis long-temps la ville et 
le château de Montbroo , ou favorisés par la po-» 
«ition des lieux, par la difficulté des chemins, ils 
avaient été rarement attaqués ; m«is, cette même 
année, ils en furent chassés par le Bai on de 
Ruffec* Le Concile de Bàle, qui venait de déposer 
le Pape Eugène IV, proposa d^élire à sa place 
le Comte Jean. Une dcputation se rendit en 
Angleterre pour lui offinr cette dignité , que le 
jeune Prince refusa, craij?nant de déplaire au Roi 
de France, protecteur d'£ugène IV CePrinee^ 
pendant sa captivité ^ composa un ouvrage de 
morale intitulé Caton moralisé. Ce livre resta 
loDg->temps suspendu au-dessus du tombeau de 
son auteur , qui, de son vivant^ en avait fait pré- 
sent à la cathédrale d'Angoulême. 

Après trente-deux ans de captivité passés à 

gémir sur les malheurs de son pays , et dans 
rétude de la philosophie» Jean-le-Bon. vint re- 
prendre possession du comté , après avoir donné 

* 144Î. — Annales de Bourgogne» 
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a l'Angleterre, poorsa rançon , une forte somme, 

dont Use procura une partie en vendant le comté 
du Périgord à Jean de Bretagne, Vicomte de 
Limoges. Il vînt aussitôt à Angoulèmc, où il fit 
solennellement son entrée, accompagné des plus 
nobles seigneurs du pays, parmi lesquek on 
distinguait Foulques, seigneur de La Roche- 
Ibucauld et de Marthon, Milles de Thouars , de 
Chabanais et de Confolens, Renaud-Ghabot de 
Jarnac^ et François de Montbron. Il logea dans 
le couvent des frères prêcheurs de Saint«>Domini- 
que. Doué de toutes les qualités qui font l'homme 
de bien et le bon Prince, il se fit aimer du peu- 
ple, qui bien long- temps vénéra sa mémoire. 
Son gout pour la retraite et poor l'étude ne 
l'empêcha point de seconder vaillamment Charles 
VII , quuiid celui-ci vint dans TAngoumois pour 
en chassjer le reste des armées Anglaises. 11 le 
suivit an siège deChalais, où la garnison fut pas- 
sec au iil de l'cpée , de même que les habitants 
de cette petite ville, qui s'était obstinée à sou- 
tenir les Anglais *. Cependant , les ennemis con- 
servèrent encore quelques villes dans cette pro- 
vince , et ce ne fut que (juclque temps après que 
Cognac leur iùt enlevé par le Duc de Bretagne , 

* 1445. 
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à la suite d'une trêve , pendant laqpielle il pré- 
para des moyens d'attaque *. 

Charles VU revint encore dans la Guyenne , 

après la prise de la Normandie , et s'empara de 
quelques positions qu'occupaient les Anglais, sur 
les conBns de l'Angoumois. Mais l'arrivée de 
Talbot, dans la Guyenne, avec une nombreuse 
armée , remit les choses presque dans le même 
état ^. Â cette nouvelle, Charles VU revint à 
la hâte dans rAiigoumois, et reprit la ville de 
Cbalais, après en avoir fait le siège. Le Comte 
Jean se fit toujours remarquer par son courage 
dans les rangs de Tarmée royale, de même que 
les plus nobles seigneurs de l'Angoumois , prin- 
cipalement Renaud-Chabot, seigneur de Jarnac, 
qui fit construire dans cette ville le superbe ckâ* 
teau , détruit de nos jours. Robert, seigneur de 
Mon tbron, et Georges Guy de La Rochefoucauld^ 
armèrent aussi leurs vassaux , et les conduisirent 
plusieurs fois au combat. Ce fut dans les derniè- 
res tentatives que firent les Anglais pour se main- 
tenir dans ce pays , qu'ils détruisirent le château 
de la Touvre , élevé sur la colline qui domine la 

* i448. 

* 14SS. Adh. d^Aquiluine. 
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source de cette rivière, jadis couverte de cygnes, 
dont la garde était confiée à plusieurs employés 
des Comtes d'Angouléme , ou des évêques pos- 
sesseurs de ce château. Le château de Barbezieuz 
eut le même sort , et fut rebâti ensuile par Mar- 
guerite de La Rochefoucauld; les restes de cet 
editice servent aujourd'hui de prison. 

Depuis son retour d'Angleterre jusqu'à samort» 

le Comte Jean habita tantôt Angoulême, tantôt 
Cognac dont il agrandit prodigieusement le châf» 
teau. Il mourut dans cette dernière ville , et ëou 
corps fut transporté dans l'église cathédrale 
d'Angouleme, où il fut inhume *. Encore quel- 
ques années de plus passées sur sa tombe , le 
fanatisme et la fureur des partis viendront insul- 
ter à la dépouille de l'homme que le peuple 
liûnoia comme un Saint. Le château de Bouteville 
qui lui appartint, fournit une tombe à un de ses 
enfants. A la suite des guerres de l'Angleterre 
dans l'Angoumois, il fut si difficile de lever les 
impôts dans les campagnes , que les villes seules 
y furent soumises ; aussi , se dépeuplèrent*-elles 
rapidement. Les habitants se retiraient dans la 
campagne pour se soustraire au lise. Alors , Jean- 
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le-Bon ayant représenté à Charles VU cpiela 
ville d'Angoulême serait bientôt déserte, si les 
habitants n'étaient pas déchargés de tailles^ le 
Roi exempta cette ville de toat impôt. 

Telle était la simplicité des mœurs de l'aïeul 

de François 1^'', qii U envoyait son fils faire ses 
études au collège , où il se rendait lui-même , 
tous les jours , pour s'informer de ses progrès 
et de sa conduite. La bienfaisance du Prince 
pour les malheureux égalait la tendresse qu'il 
avait pour son fils. Il soulageait tous les pau- 
vres qu'il rencontrait sur son passage , les con- 
duisant souvent lui-même dans son château, pour 
les faire soigner, s'ils étaient malades. L'op- 
primé n'eut jamais en vain récours à sa justice. 
Un jour qu'il était à une des croisées du châ- 
teau d'Angoulême, ayant entendu un habitant 
du bourg de Champniers se plaindre dWoir été 
maltraite par un seigneur du voisinage , qui 
s'était même emparé de ses biens ^ le Comte fit 
venir l'accusé, le fit mettre en prison, et garda 
lui-même les clefs pour qu'il ne fût pas soustrait 
a sa justice. Un autre jour, étant au château de 
Cognac , un de ses gens ayant maltraité un mar- 
chand, il le corrigea avec la même sévérité* Son 
administration fut presque toujours paternelle. 
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line fois seulement , quelques habitants de la 

çhâtcllenie de iilaïuac ayant contrevenu aux ré« 
glements sur les agriers, il les condamna à de- 
mander pardon à Dieu , et ensuite a lui-mcnie , 
avec la corde au cou : c'est qu'il y avait encore 
des serfs dans les rangs du peuple , et que la 
Noblesse avait encore une grande influence sur 
les terres soumises aux droits féodaux. Lorscju il 
habitait Châteauneuf ^ il se rendait souvent^ seul 
et à pied, au bourg de Chassors, et s'arrêtait 
pour s'entretenir avec les laboureurs qu'il ren- 
contrait dans les champs. Telle fut la vie dç cet 
homme vertueux dont notre époque a presque 
oublié le nom, tandis que Rome et Athènes l'au- 
raient inscrit sur le marbre ou sur Tairain. 11 lé* 
giia par son testament diverses sommes aux égli- 
«esd' Angoulémci et à celles de Saint-Capray et de 
Saint-Léger de Cognac. Comme il existait encore 
beaucoup de lépreux que la société repoussait 
depuis long-temps de son sein, en leur interdi- 
sant 1 entrée des villes, le Comte Jean voulut, 
qu'après sa mort , il leur fiit payé une certaine 
somme pour bâtir la petite chapelle qui existe 
encore près de Cognac. Cet asyle, ouvert a Tin- 
fortune par la piété et la vertu, existe encore ; 
mais les siècles antérieurs et la génération ac- 
tuelle l'ont dégradé en le proianant. 

>4 
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Charles d'Orléans , âge de sept ans , succéda 
à son père. Comme il , était trop jeune pour 
administrer le comté , rexercice de «on autorité 
fut confié à Marguerite de Rohan, sa mère, et à 
Jean , seigneur de La liochcioucauld. Une ligue 
s'étant formée contre le Roi^ de France , Gha^ 
les VIII , le Comte d'Angouléme en fit partie^ et 
souleva TAngoumois de concert avec le seigneur 
de Poiis j mais cette province rentra bientôt 
dans l'obéissance , à la vue des troupes envoyées 
par Charles VllI. Le peuple craignait de renou-» 
vêler par sa résistance les luttes sanglantes du 
temps passé, et dès ce moment, il refusa de 
s'associer aux projets de quelques hommes am- 
bitieux. 

Chades d'Orléans résidait depuis quelque 

temps à Ghâteauneuf , quoiqu'il habitât le plus 
souvent le château de Cognac, lorsqu'étaiit tombé 
malade, son médecin lui prescrivit, dit-on, une 
diète si sévère que la mort en fut le résultat. Le 

médecin fut obligé de se soustraire par la iuîte 
à l'indignation du peuple dont les passions t 
guidées par les préjugés, se portaient souvent a 

* 1487. 
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des vengeance» atroces ; car les lois c^ui punis- 
saient le erime , étaient alors exécutées avec une 
cruauté indigne d'une nation civilisée. Un lait 
servira d'exemple. La ville d'ÂngouIême venait 
de voir un horrible forfait commis dans ses murs. 
Un nommé Ivon«Bf oreau avait fait violence a sa 
fille; le parlement de Paris le condamna à mort. 
Son corps fut traîné sur une claie , depuis les 

priisons jusqu au port de Saint-Cybard , où i Ifut 

décapité en présence d'une foule immense. Sa 

tête fut mise au bout d'une lance , et son cada- 
vre y après avoir été porté au gibet ^ fut brûlé , 
et les cendres jetées au vent 

I49S. 
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François naquit à Cognac, de Charles iTOp- 
léans et de Louise de Savoie , qui^ surprise par 
les douleurs de renfantement^ en revenant de se 
promener dans le parc , accoucha sous un arlire 
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long'-tempft fameux dam la contrée sous le nom 

d'Ormefille Pics du mcmc emplacement, alors 
que, revenant sur le passé, chaque localité com- 
mença à revendiquer la gloire de ses grands 
hommes, on éleva en 1818 un petit monument 
mémoratif, dontl'architecture est bien au-dessous 
de l'importance du nom qu'on y a gravé. 

Sur la fin du XV^ siècle, la famille des Valois 
tenait le plus souvent sa cour dans le château de 

Cognac, bâti par les anciens seigneurs , et pro- 
digieusement augmenté sous la domination des 
Lusignan , et achevé par le Comte Jean. Diaprés 
la description que nous en ont laissée les Anciens, 
cet édifice immense était digne d^attirer l'atten- 
tion (1). Bien n'y rappelle aujourd'hui le souvenir 
de cette cour somptueuse où Louise de Savoie réu- 
nissail les hommes les plus distingués de la 
Noblesse, et les poètes de Tépoque , qui prélu- 
daient au siècle de Louis XIV par une poéne 
douce d'inspirations, mais dont le rythme incer- 
tain annonçait encore Tenfence de l'art. Le châ- 
teau de Cognac a eu le sort de beaucoup d'autres 
édifices : dédaigné par ses maîtres, il cessa de 
retentir du bruit des fêtes royales; et, envahi 

* 14S4. 
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par le peuple, ennemi du passé, il s^ett écroulé 
sous la main dévastatrice de l'irritation des pria- 
cîpes politiques* Bientôt il n'en restera plus de 
traces, tant notre siècle met d'empressement à 
faire disparaître les vestiges des générations d'un 
autre temps 1 Ses tours sont abattues^ ses croisées 
en ogives sont fermées; la lumière ne pénètre 
plus que faiblement sous les voûtes gothiques, 
dont l'écho réveille dans l'imagination de This- 
torkn et de Tantiquaire des pensées d amour f 
de poésie, de malheur et de gloire. En vain 
chercherait-on le nom d'un Roi sur ces vieilles 
murailles à Taspect luguhre; le commerce a 
envahi les souvenirs de l'histoire , et Tambition 
de la ibrtune lait ses calcuk et étale ses prochiits 
iiir le berceau d'un Prince. Si le génie national, 
si la pensée des grandes actions ne s'étaient pas 
conservés, à défaut des monuments, dans les 
souvenirs du peuple , par un nom qui résume 
une partie du passé, l'étranger ne saurait plus le 
lieu où naquit le vainqueur de Marignan « Pour- 
quoi faut-il que la civilisation actuelle, empreinte 
de tant d'égoïsme, jette sans cesse aux vents des 
passions politiques les croyances et les débris des 
vieux siècles 

Jeune encore à la mort de son père^ François 
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grandit sous la tutelle de sa mcie, jusqu'à Favé- 
nement de Louis XII au trône de France. B 
habita long-temps le château de Cognac, où il 
eut pour compagnons des jeux de son enfance sa 
sœur Marguerite de Valois, un peu plus âp;ée 
que lui (â), Mélin-de Saint-Geiais (S), fils naturel 
d^Octavlcndc Saiut-Gclais, cvcquc d'Angoulême 
(4) , et le jeune Louis-Prévôt-De-Sansac, qui devait 
bientôt prendre une des premières places dam 
les fastes de notre gloire nationale. François l^'^ 
pouvaît-il ne pas aimer plus tard les belles-lettre» 
et les favoriser, en vivant ainsi avec les homme» 
de cette époque qui se distinguèrent par leur ins- 
truction et par leurs poésies 1 Pouvait-il ne pas 
être porté à la galanterie, en assistant aux con- 
versations licencieuses d'Octavien-de Saint-Ge- 
lais , nommé à l'évêché d'Ângoulême par le Pape 
Alexandre VI, et dont toute la vie fut livrée aux 
plaisirs qui avaient déjà énervé son corps et 
abattu ses forces morales, avant sa nomination à 
l'épiscopat ? Lé fils de cet évêque surpassa son 
père dans la poésie, et fut surnommé l'Ovide 
Français. Il avait, en effet, quelque ressemblance 
avec le poète latin par la facilité du style; mais 
son esprit était trop porté à la raillerie , défaut 
dominant de la plupart des écrivains de cette 
époque , que nous allons essayer de faire con- 
naître. 
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Depuis Pliilippe-le-Bel jusqu'à François P»* , 
c'est-à-dire, depuis moins de deux siècles, le 
dcspoLisme s'est partage entre la Noblesse et les 
préires. Du haut des donjons féodaux, ou du 
fond des cloître s , il rcgiie , fort de ses antiques 
pnvilçges et de l'appui que lui donne TÉglise , 
parce qu'il s'est donné à elle j mais , au milieu 
des passions au»iuenes elle s'est associée en exer- 
çant un pouvoir temporel, la religion a jusqu'à 
ce jour gardé quelques empreintes des moeurs 
dissolues du clergé, dont l'ambition a oublié les 
préceptes les plus saints, les préceptes qui, 
dans les premiers siècles , apprirent à Peselave à 
briser ses fers. Ainsi, celte croyance divine» 
née des besoins d'une autre époque , qui releva 
1 iiomme à la dignité que lui avaient fait perdre 
I%norance et les désordres des dernières années 
de i ^mpire Romain , qui avait ébranlé la puis- 
sance des tyrans, en disant aux peuples qu'ils 
naissent libres , frères et égaux devant Dieu , 
avait oublié le langage qui calme la souffirance 
de i ame et les passions du cœur. 

La loi humaine avait suivi les mêmes pas ré- 
trogrades. Née de la corruption» imposée a un 

* Concile de en 1432. 
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peuple esclave, elle tat injuste « exceptionnelle, 
tyrannique enfin. Tout précepte de morale sem- 
blait effacé du code des sociétés humaines* La 
foi religieuse, dépouillée de son caractère de 
vcritc , parce qu'elle 8*étaiL mise en contact 
avec le despotisme, n'avait que de légères puni- 
tions pour le prêtre, et des tortures pour le 
laïque ^ l'adultère de Thomme d'église était puni 
par la retenue d'une parli^ de ses revenus , tan- 
dis que le malheureux , qui n'avait pas de biens 
à perdre, subissait une peine corporelle Le 
. souvenir des droits de conquête n'était pas ef- 
facé j c'était encore l'application de la loi Ro- 
maine aux esclaves. Prêtres « nobles, bourgeois 
et manants , tous se disputaient la fortune : le 
prêtre en vendant les cérémonies du culte ; le 
noble en ruinant ses vassaux; le bourgeois en 
s'enri classant adroitement au proût du seigneur 
dont il était le mandataire, premier privilégié 
d^une aristocratie puissante , tandis que le serf ^ 
traînant sa chaîne, méditait la ruine des trois 
pouvoirs pour s'enrichir de leurs débris. Jus- 
qu'alors îa société était, pour ainsi dire, restée 
dans la prostration des idées, et n'avait vécu 
qu'avec des mœurs grossières. Tel était Pétat de 
rÂngoumois et de toute la France , quand Fran- 
çois I^' monta sur le trône. La religion n'avait 
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plus de convictions; mais la politique , par la 
réaction des mœurs aux idées, allait ouvrir une . 
Yoie de progrès à la morale des peuples , qui 
devait s'épurer en passant à travers les orages. 
La pensée humaine , par la plus grande des ré- 
volutions sociales , s'ouvrit une vaste carrière de 
gloire et de liberté , en préchant de nouvelles 
doctrines. Luther , ce hardi réformateur des 
temps modernes , consacre la liberté religieuse ; 
et ses propositions , voisines des pensées repu* 
blicaines , soulèvent en leur faveur des popula- 
tions d'autant plus avides de changements que 
les préjugés et les privilèges de castes avaient 
perdu de leur autorité. Cette lutte, qui fut d'a- 
bord dirigée contre le despotisme des cloîtres , 
devait • enfanter bien des révolutions , causer 
l'assassinat du dernier des Valois , et consacrer 
la ruine de la branche aînée des Bourbons ; car 
au fond d'une question religieuse , il y a tou- 
jours une question politique* 

Par un concours de circonstances, telles que 
rkistorien peut les observer dans toutes les ré- 
volutions, de grands personnages, pour qui le 
despotisme était avantageux, en consacrant pour 
eux le maintien des privilèges au détriment du 
pins grand nombre > entraînés , les tms par l'am- 
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bition, les autres par un sentiment de convictîonry 

adoptèient lu réforme religieuse. Ils soutinrent^ 
au prix de leur fortane^ et même de leur vie , 
les principes de Luther. Les prêtres eux-mâfnes , 
honteux de la corruption introduite dans le sanc- 
tuaire , n'osant plus se proclamer les défenseurs 
de cet ordre de choses, adoptèrent la réforme 
qui, quoique mal formulée et divisée en plu* 
sieurs sectes , couvrit bientôt toutes les parties 
de l'Europe. Les Kois, las de se courber^ sous 
le )oug de Rome , et désireux de reprendre les 
vastes domaines que le clergé avait obtenus 
depuis les premiers siècles du Moyen«>Age, se 
laissèrent entraîner par le torrent des nouvelles 
idées. L'Angoumois ne resta pas étranger à ce 
mouvement des esprits; mais cette étonnante 
révolution devait y lliii e couler des flots de sang. 
Ce pays devait aussi donner le jour à un Prince 
qui le premier persécuta la foi nouvelle avec un 
acharnement que devaient encore surpasser ses 
successeurs, qui choisirent pour le théâtre de 
leurs haines fanatiques les champs voisins du 
berceau de leur aïeul. 

Au milieu de la préoceupation des esprits, un 
terrible fléau vint ravager TAngoumois et porter 

partout la désolation : la peste, ou toute autre 
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maladie 9 fit de nombreuses victimes , surtout 
dans les villes j celle d'Angoulême eut sa part de 
mallieurs. La plupart des maisons étaient aban- 
données; les habitants se réiugiaient dans les 
campagnes; les prêtres eux-mêmes prirent la 
iuitej révêque, Octavien de Saint-Gelais^ se 
retira à Vars dans une maison de campagne, et 
les chanoines de la cathédrale lurent reçus dans 
h ville de Manles« 

Pendant la minorité de son fils, Louise de 

Savoie administra le comté d'Angoulême, et 
continaa d'habiter la ville de Cognac, près de 
laquelle existe encore un chemin que le peuple 
appelle Chemin de la Reine, parce que, sans 
doute , elle s*y promenait souvent. Par une or- 
donnance rendue à Amboise, elle confirma les 
privilèges que Charles d'Espa^i^ne avait accordes 
aui habitants de Cognac (5). Lorsque François 
Alt monté sur le trône, les mêmes privilèges 
furent encore confirmés par une ordonnance 
rendue à Paris , et le comté d Ângouléme fut 
laisse à Louise de Savoie qui, pendant quelque 
temps, continua de tenir sa cour à Cognac. 
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L'Ângoumois fut toujours pour ce Prince uae 
terre de prédilection. Il y fit faire d'importantes 
réparations pour faciliter la navigation de la 
Charente. Devenu le protecteur deà Lettres (6) , 
il accorda à Angouléme un droit d'université 
et érigea ce comté en duché-pairie, de même 
que la baronnie de La Rochefoucauld. Cette 
dernière ville paraît n avoir été désignée primi- 
tivement que sous ie nom de La Roche : en effet) 
son château est bati sur un rocher qui domine 
la ville. On admire, sous les belles galeries de 
cet édifice, de magnifiques festons ciselés sûr 
la pierre, tels que les a produits l'architecture 
renouvelée de 1 antique, et dite de la renaissance^ 
les contours en sont légers et gracieux; tout y 
respire le beau idéal de l'art. Ce monument, 
digne d'être observé» fut commencé et terminé 
sous le règne de François I^'. Les voûtes, d'une 
hardiesse élégante, sont presque toutes en ogives, 
et les vastes cavités qui se trouvent dessous ser^ 
virent souvent d'asyle aux Protestants (7). Dès 
les premiers siècles du Moyen* Age, un autre 

* Au mois de décembre 15 IS. On trouve encore dans les arduTes dd h 
Mairie de Cognac les copies des Vidimus de plusieurs ordonnances de 
Louis XU , de Louise de SaToie, de Fraoçpps I^^ et de François II, tootei 
nJativet aaxrépantioiis fûtes an pont et ans ranraiDes de cetlQ vitte. 
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château existait à la même place^ comme ^indique 

lu vieille tour dont il a été question; pcut-cUc 
les anciennes constructions furent-elles abattues, 
parce qu'elles tombaient de vétusté , ou qu'elles 
n ctuient plus dans le goût de Tépoque. Alors, 
on ne conserva que la tour carrée, comme pour 
lier les temps passés aux temps modernes. Dans 
les chroniques du pays, il est souvent fait men- 
tion des seigneurs de La Rochefoucauld , pre- 
miers vassaux du Comte d'Ângoulême , dont ils 
égalaient la puissance par leurs vastes pos- 
sessions. La ville porta le nom d» La Roche 
jusqu au temps où Fun de ses seigneurs, appelé 
Foucauld, fils d'Esmerin De Lusignan, à qui 
son père Hugues 1^"^ avait donne cette seigneu- 
rie'', s'étant fait une grande réputation par ses 
exploits militaires et par ses vertus , ses succes- 
seuLs ajoutèrent ce nom de famille à celui de 
leur terre. 

Selon la coutume du Moyen-Âge , les rangs de 
la société étant distincts, soit par d'antiques 
titres de noblesse , soit par des droits nouveaux, 
les maisons nobles gardaient jusqu'à la tombe les 
privilèges de leur aristocratie, et choisissaient 
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pour leur dernier asyle une chapelle élevée à 

leurs frais , ou une portion de Téglise commune. 
Ainsi, leurs mausolées étaient toujours sous h 
protection de la religion, (^ui, aux jours des gran- 
des fêtes, avait pour eux des prières, et le peuple 
une grande vénération. Le lieu de la sépulture 
des seigneurs de La Rochefoucauld était l'égliie 
de Saint-Pierre 5 qui est au-dessous du château, 
vieux monument aujourd'hui délaissé, et veuf 
des tombeaux de ses maîtres. Les murs existent 
encore , mutilés par le temps et par les hommes. 
Quand la révolution de 93 eût soulevé les pas- 
sions politiques , la population de cette ville ne 
respecta pas la demeure des morts ; elle ouvrit 
les tombeaux de cette illustre iamille , en livra 
les ossements à toute espèce de profanatioiu , 
croyant eilacer toute idée du passé par Tinutile 
vengeance du moment. 

La maison de La Rochefoucauld possédait aussi 
la belle terre de Verteuil, quelle habitait de 
préférence à toute autre. Le château, reconstruit 
de nos jours par le gendre de M. De Peyronnet, 
fiit bâti dans le même genre d'architecture que ce* 
lui de La Rochefoucauld. Lorsque François I®*" per- 
mit à l'Empereur Charles-Quint de traverser la 
Finance pour se rendre dans les Pays-Bas, Anne 
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De Polignac , veuve de François II> Comte de La 

Rochefoucauld, y reçut si bien le vainqueur de 
Pavie, que ce Prince dit hautement n'avoir jamais 
été en maison qui sentit mieux sa grande vertu, 
honnête/ c cl seigneurie que celle-là. La Châ- 
tellenie de Manies appartenait à la même famille» 
qui 1.1 donna au chapitre de Téglise cathédrale 
d' Angoiilême , de même que la seigneurie de 
Barbezieux, qui passa dans cette maison par le 
mariage d un des eniants de la maison de La 
Rochefoucauld avec une fille des anciens sei- 
gneurs de celte terre « La ville de Barbezieux 
avait autrefois, comme toutes les villes nobles 
du Moyen- Age , des fossés et des remparts. Ses 
premiers seigneurs s'appelaient Ithier, et appar<* 
tenaient à la même famille que ceux de Cognac. 
La ville porta primitivement le nom de Barbe- 
sile^ Barbesillum» Ce dernier nom se lisait 
encore dans le seizième siècle sur les vitraux de 
Téglise de Saint* Janvier, dont deux aigles, disait- 
on , venaient nettoyer le sanctuaire la veille de 
la fête du Saint. Un couvent de Cordeliers exis- 
tait aussi dans cette ville. Une ancienne tradition 
rapporte qu'il fut fondé par Ithier et par Sainte- 
François, chef et patron de cet Ordre *. 

* Michiit. — De la SauTagère , Anli<]intés de k SttatMige. 
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<2uoique François I^*^ ait va le jour dans l'An- 
goumois, nous n'entreprendrons point de dire 
ici ses succès et ses revers; Fhistoire de France 
réclame un tel récit) et nous ne suivrons le 
vainqueur de Mari^an que dans les champs de 
TAngoumois. Mais une autre gloire du pays 
réclame une place dans nos annales. Un guerrier 
célèbre pour son siècle, naquit à Cognac , 
quelques années avant le Prince dont il partagea 
la fortune sur les champs de bataille. Louis» 
Prév6t-de-Sansac, m an' chai de camp, sut, dès 
sa jeunesse, inspirer de l'intérêt à Guillaume-de- 
Montmoi enci j qui le plaça auprès de son fils 
Anne, depuis Connétable. François 1^*^ se plut 
aussi à favoriser son jeune compatriote , comme 
étant no dans la même ville que lui. Sansac^ 
après avoir enseigné Téquitation à Fbéritier des 
Moiîtmorenci , Taccompagna à l.i défense de 
Mézières) il obtint ensuite de François i^** le 
commandement d'un corps de seize- mille hom- 
mes , qu il conduisit dans le Milanais , et prit 
part aux divers combats de cette époque. Il se 
tiY>uva à Tassuutde Novarrc, uu combat de Vîgc- 
vauo^ à l'attaque du Pas-de-Suze , à la retraite 



* i486. 
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dellebec enfin on le vît àPavie^ où, intrépide 
comme son Prince , il donna les plu$ grandes 
preuves de bravoure. Comme lui, il fut fait pri- 
sonnier; mais étant parvenu à se sauver et à 
rentrer en France^ il fut chargé de la corres-- 
pondance de Louise de Savoie avec son fils , qui 
le plaça ensuite parmi les gouverneurs de ses 
enfants. On le vit, plus tard, se distinguer encore 
par sa glorieuse défense de la Mirandole, en Ita- 
lie ; et , pour la première fois> à Tâge de soixante-' 
seize ans , il reçut une blessure à la bataille de 
Dreux Après avoir assisté à quinze sièges et 
à onze batailles rangées, il mourut à Cognac 
et tel a été l'indifférent souvenir de ses conci- 
toyens, quUis ignorent aujourd'hui où reposent 
ses restes. Faut^ii le dire ? Son nom est presque 
inconnu dans cette ville, et sa mémoire oubliée. 
François I^''^ qui se rappelait toujours avec plaisir 
la contrée cjui le vit naître, disait souvent, en 
parlant des Braves de son armée : « Nous sommes 
» quatre gentilshommes de la Guyenne qui cou- 
» rons la bague contre tous allants et venants 



"** 1566, — Biograpliie univenelle. 
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» de la France, moi, Sansac, d'EBsé et Chatai* 
I) gneraie» » 

François I*^ avait vu mettre un terme à sa 

captivité de Madrid ; mais , cette liberté , il 
l'avait achetée au détriment de la France. A 
" peine de retour dans sa patrie , il se rendit au 
château de Cognac , comme si la vue des lieux 
théâtre des jeux de son enfance eut pu adou- 
cir ses chagrins et lui &ire oublier les mal- 
heurs de Pavie. li y arriva avec la belle Du- 
chesse d'Étampes , que la Reine-mère , comme 
le dit naïvement un historien , lui avait amenée 
exprès pour le divertir de ses longs ennuis 
Il y demeura un mois et cinq jours, se livrant 
à toutes sortes de plaisirs , lorsque les ambas- 
sadeurs de Charles-Quint vinrent l'y trouver 
pour le presser d'exécuter le traité de Madrid. 
Alors , il y convoqua les États pour soumettre 
à leur acceptation ce traité et recevoir leurs rc- 
montrances* On y vit arriver dans le même temps 
les ambassadeurs de plusieurs États Européens, 
pour former contre Charles-Quint une ligue , 
dans laquelle entrèrent le Pape Clément VU, 
le Koî d Angleterre et les Vénitiens. La décla- 

* Mézeni. 
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ralion de» puissances liguées fut alors publiée 
à Cognac *. On sait quel fut le résultat de ces 
deux actes politiques. François vint ensuite 
à Angouléme» La population se porta aunlevant 
de lui , ayant à sa tcte le Maire, Lanrent-Jour- 
neau , qui lut présenta les clefs de la ville. Le 
Prince visita les remparts , et fit réparer la par- 
tie voihinc de la place de BeauUcu , où furent 
placées les armes de Louise de Savoie , dont on 
voit encore quelques traces. 11 accorda dans la 
même ville une audience aux députés de La 
Rochelle , qui lui rendirent compte des trou- 
bles survenus dans leurs murs contre le sei- 
gneur de Jarnac, qui en avait le commande* 
ment 

Partout le peuple de l'Angoumois accourait 

sur son passage ; mais les acclamations de joie 
qu'il faisait entendre étaient plutôt l'expression 
de SCS besoins poiu l avenir que de la satisfaction 
du présent^ car alors, tous les privilèges étaient 
encore pour les nobles ; le peuple se courbait 
encore sous le poids des lois du Moyen- Age. Ce 
même Prince, que Thistoire a peut-être trop 

* ts jum isas. 

Histoire de La Kocbelle. 
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▼anté , avait , par une ordonnance , défendu la 
chasse aux roturiers , sous des peines plus que 
sévères *^ alors que les seigneurs avaient le 
droit de poursuivre le gibier même sur les ter. 
rcs dont ils n'étaient pas possesseurs £n ap- 
plaudissant au retour de François , le peuple 
de J'Angoumois espérait peut-être que ce Prince 
ne jouerait plus sur les cbamps de bataille la 
fortune de la France , et que le restaurateur 
des Lettres donnerait à la nation un peu de li- 
berté. 

Louise de Savoie garda seize ans le comté 
d'Angoulême. Heureuse la France, si cette Prin- 
cesse n'eut jamais quitté le château de Cognac , 
et n'eut pas porté à la cour de son fils son avi- 
dité fastueuse et sa galanterie vindicative ! La 
France aurait eu un traître de moins, et l'étran- 
ger n'aurait pas envahi nos provinces. A la mort 
de la Keme-mère, le duché fut donné au Duc 
d'Orléans, second fils du Roi; alors « plusieurs 
personnages de cette province se firent remar- 
q[uer dans les faits politiques du même règne ^ 
Yun d'eux , Charles de La Rochefoucauld , set- 

• Ordonnance de 4533. 
Gpulumes d Angoumois. 
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gneur de Ëarbezieux , fut nommé Général des 
galères de France ; mais il fut chassé de Gênes 
par André lioria \ 

La corruption de la cour avait donné de nou- 
velles Forces à la religion réformée, et lorsque 
François l^*" commença à persécuter les religion- 
naires , Calvin, aloifs âgé de vingt-cinq ans, 
pour échapper aux poursuites dirigées contre 
lui , se retira à Angooleme, sous le nom de Hep^ 
pet^ille ou de Déparcan , et y professa la langue 
grecque. Son séjour y fut , dit-on , de trois 
ans , pendant lesquels il acheva son ouvrage de 
{Institution chrétienne, publié ensuite à Ge- 
nève, et dédié au Roi de France Luther 
nWit fait que détruire. Les peuples attendaient 
une réforme qui lut à eux , proportionnée à 
leurs besoins Calvin la leur donna. Hardi dans 
f exécution de ses projets , s'il fut obligé de se 
cacher sous un nom supposé, il ne dissimula 
point ses doctrines, il ne renia point la foi de sa 
conviction par un silence hypocrite; mais aussi , 
de combien d as^as^iinats ne devait-il pas être la 

* 1527. 
- «534. 
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cause? La ville qui lui donna un asyle vif, quel- 
que temps après, les partisans de sa doctrine ^ 
dans Temportement de leurs passions, égorger 
les catholiques. Chaque jour voyait se réunir 
autour de lui un grand nombre de personnes , 
prises dans les premiers rangs de la société , et 
avides d'cclaircir leurs doules religieux. Trop 
souvent, les passions des hommes s'étaient mê- 
lées aux préceptes de l'évangile ; le siècle était 
las des préjugés du Moyen-Âge ; Tintelligence 
humaine voulait revenir aux doctrines des pre- 
miers siècles de TEp^lisc ; mais on ne revient sur 
le passé qu avec des révolutions. 

Plusieurs ecclésiastiques des environs d'Âu- 
gouléme assistaient aux dissertations du prétre- 
philosophe, et partagèrent bientôt sa croyance. 
C'est que le scepticisme avait depuis long-temps 
fiiit invasion dans la religion catholique , et que, 
trop pesant pour la conscience, il devait tomber 
en présence de ce qui apparaissait comme une 
vérité; car le doute scepti([iie est plus fiiU^aiit 
pour Tesprit humain que Terreur de bonne foi. 
Le catholicisme lui-même devait se rajeunir , et 
léguer à l'avenir .une morale plus pure , plus 
consolante, en s^opposant aux nouvelles idées 
du protestantisme. Louis-Dulilkl, cLauoine et 
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cttré de Giaix , qui avait long-temps caché Calvin 
dans sa maison, fot le premier ecclésiastique 
qui embratsa la nouvelle doctrine dans TAngott- 
mois; il eut ensuite de nombreux imitateurs. 
Le peuple suivit bientôt l'exemple des pasteurs, 
et ainsi se formèrent en peu de temps des églises 
réformées à Angouléme, à Jarnac, à Châteauneuf, 
à Segonsac^ à SainU>Glaud, à La Rochefoucauld, 
à Verteuil, à Barbezieux^ à Chalais, et dans plu-^ 
sieurs autres lieux. Elles furent représentées 
dans les divers synodes tenus à La Rochelle et 
ailleurs. Ainsi, la religion catholic^ue perdit 
alors une partie de son influence; le crédit de 
ses ministres diminuait; mais le Glerp^é Romain, 
trop ambitieux pour céder quelque chose de son 
autorité, même temporelle, aux besoins du 
moment, crut devoir recourir à la persécution, 
moyen dangereux, qui met aux prises les convic- 
tions religieuses , ou politiques, avec les passions 
humaines. Souvent, le pouvoir qui persécute 
succombe plus tard, alors même qu'il croit à la 
durée de sia victoire. Ce fut dans cette circons- 
tance que les magistrats de la ville de Cognac, 
par une transaction avec Févêque de Saintes, 
obtinrent une juridiction ecclésiastique Un tel 

♦ 1556. 



Digitized by Google 



234 £rUi>£S 1USÏ0R1QU£$ 

tribunal était composé de prêtres qui connais- 
saient des crimes de sacrilège , d'aduliore et de 
tous les actes qui blessaient la doctrine catholique; 
vaine ressource qui n'arrêta pas les abjurations 
religieuses! 

François venait de laisser le trftne à son fils 
Henri II Sous ce règne, Tintrigue, l'ambition et 
le fanatisme devaient encore développer des gev« 

mes de discorde , et Iialer le moment où la guerre 
civile allait arborer son drapeau dans les champs 
de FAn^oumois. La religion protestante y faisait 
tous les jours de nouveaux prosélytes. Pendant 
que Henri II continuait la lutte de son père 
contre Charles-Quint , et tentait de s'attacher 
les habitants de Cognac, en leur octroyant de 
nouveaux privilèges, ou en confirmant les anciens 
par une ordonnance rendue à Fontainebleau (8), 
la doctrine de Calvin tendait à s'afiiranchir de tout 
contrôle. Les catholiques ne songèrent à l'at- 
taque corps à corps, que lorsque Charles- Quint, 
laissant tomber le sceptre dans les mains de son 
iils . cacha au fond d'un cloître son ambition . sa 
gloire et ses crimes. Les persécutions firent naître 
partout des idées de progrès , qui ne devaient 

' lo4S. 



Digitized by Google 



SUR L ANGOUMOIS. âStr 

♦ 

pas s'arrêter à la liberté de croyance, mais tendre 

à une émancipation générale. Le peuple, du mo- 
ment qu'il se tut habitué à critiquer l'adminis* 
tration pubUque , les impôts , les privilèges de 
castes, voulut marcher vers un meilleur état de 
choses, dùt-il même renverser le pouvoir qui 
voudrait arrêter ses efforts. Courbé sous le poids 
des charges publiques , qui s'étaient augmentées 
sans rien ajouter aux libertés du pays , il résolut 
de recourir à la violence pour vaincre tous les 
obstacles. Mais la révolte remédie rarement aux 
maux du peuple , qui y met tout ce qu'il a de 
vie et de forces, sans atteindre le but désiré. Y 
parvient>il? La victoire lui échappe, parce qu'il 
manque d'énergie pour en conserver les fruits : 
Ceux-là, an contraire, qui ne combattirent pas 
dans ses rangs , qui n'eurent pas un instant de 
courage pour partager les dangers , deviennent 
des oppresseurs, en affectant un spécieux dévoue- 
ment à la cause qui triomphe^ c'est ainsi qu'on 
vit, dans ce grand débat des opinions religieuses, 
le peuple presque toujours dupe de l'ambition 
des courtisans. La misère publique , autant que 
la lassitude de l'esclavage, fit naître des projets 
de troubles et de révolte. 

Telle était la disposition des esprits dans toute 
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la Franco , lorsque les luibitanu de TAngoumoig 
se révoltèrent contre Timpèt sur le sel, qui 
depuis long-temps excitait des plaintes générales. 
D'abord, les citoyens avaient cherché à s^y sous» 
traire par la fraude ; mais alors étaient venues 
les condamnations , les amendes , qui , loin de 
remédier au mal, faisaient naître de nouveain 
désirs de vengeance, et une haine implaeable 
contre le pouvoir et contre les percepteurs des 
droits. Un jour que les agents du fisc étaient 
sortis de Cognac, pour parcourir les campagnes 
et surveiller la fraude , les habitants de Jurignac 
s'assembleat, sonnent le tocsin^ appellent la 
population aux armes, et cette troupe de paysans 
devient une armée formidable qui, poussée pai' 
un esprit de liberté, va peut-être hâter de quel- 
ques années l'ère de l'émancipation politique et 
religieuse d'un peuple encore ignorant, maîi 
qui cependant n'est plus le peuple du Moyen- 
Age ^. Les habitants de Barbezieux suivent le 
mouvement; mais ils sont bientôt contenus par 
le seigneur du lieu , Charles de La Rochefoucauld* 
Les révoltés , au nombre de quatre mille, mar- 
chèrent sur Ghâteauneuf, et rendirent à la liberté 
quelques malheureux qui avaient été mis en 

* 1548. 
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prison pour ne pas avoir payé l'impôt. D'Amblc- 
ville 9 seigneur puissant de TAngoumois, lenta 
de lever des troupes pour s'opposer à la révolte : 
il s attira ainsi la haine du peuple , qui réduisit 
en cendres son château d'Ambleville , et rasa 
ses autres maisons. Les débris existent encore, 
comme souvenirs de la tyrannie de l'époque et 
de la vengeance d'un instant de colère *, Bou- 
choneau , directeur-général de la gabelle eu 
Guyenne , tomba entre les mains des révoltés , 
près de Cognac : ils lui firent souffrir les plus 
ailreux tourments , lui donnèrent la mort , traî- 
nèrent son cadavre tout nu dans les champs, et 
entin le jetèrent dans la Charente^ pour que le 
fleuve portât à Cognac la malheureuse victime 
d m peuple irrité, afin d'efirayer les habitants, 
ou de les déterminer à faire cause commune 
avec eux. 

Puimoreau, gentilhomme du pays, à la tete 
d'une autre troupe de paysans , au nombre de 
seize mille , après avoir ouvert les prisons de 
Saintes , et dévasté la maison du lieutenant-géné- 
^1 et du procureur du Roi , vint à Cognac , 



De Tliou, Eist. iÎT. V,ei autres hiatoriens de 1 époque. — Uiiiotfc 
<ie La Rochelle. 



ÉTUDES HISTOfaQUËS SS8 

s^cmpara de cette ville après une fiûble résistance 
de la part des habitants, et la mit au pillage. 
Bientôt après, le grenier à sel de Ruffecfîit pillé 
par une autre bande du pays. Plus de dix-sept 
mille personnes s'étaient réunies dans le bourg 
de Saint^Âmant , lorsqu'un gentilhomme de la 
contrée, appelé Saint-Séverin, répandit adroite- 
ment le bruit de l'arrivée d'un corps d'armée. 
Alors, profitant de la frayeur des révoltés, il 
s'empara des principaux d'entr'eux, et les fit 
conduire dans les prisons d'Angotdême; mais 
bientôt après, plus de vingt mille hommes accou- 
rurent dans cette ville dont ils forcèrent les 
magisUaLs à les mettre en liberté. Le cri de 
ralliement était : « Vive Guyenne ! » répété de 
tous cotés par des hordes de paysans sans 
discipline 

L'Angoumois , où avait d'abord éclate cette 

révolte, la vit se propager dans toute la Guyenne. 
Le peuple, réuni au nombre de cinquante mille, 
menaçait partout d^incendier les demeures des 
seigneurs. Jadis , ce même peuple aurait obéi 
aveuglément aux ordres de la Noblesse; mais 
elle 1 avait trop souvent lait assister aux débats 

" Histoire de Bordeaux. — Àaoales Bordelaises. 
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Je SCS intérêts , et Tinstrument de son aniLitiuu 
devait à la fin se tourner contre elle* La tyrannie 
du Moyen-Age avait usé la patience Je la ua- 
tion« Plusieurs châteaux furent pillés et détruits; 
plusieurs Abbayes furent brûlées : on ne pou- 
vait pas calculer où s'arrêterait la fureur popu- 
laire qui , excitée encore plus par la résistance 
de quelques seigneurs, et animée de toute la 
haine de passée ne pouvait éclairer ses actions 
au flambeau d'une civilisation avancée. 

Cependant tienri 11, instruit des dévastations 
commises en Guyenne et dans l'Angoumois , y 
envoie une nombreuse armée , commandée par 
le Connétable de Montmorenci , dont Timpru* 
dente valeur devait , quelques années après , 
être si funeste à la France, à la bataille de Saint- 
Quentin* Tout rentra alors dans l'obéissance. 
Pouvait-il en être autrement 7 Le peuple s'était 
vengé^ et croyait que justice lui serait rendue* 
Le Connétable s'empara de la ville de Bordeaux, 
qui s'était montrée iavorable aux insurgés. La 
vengeance qu'il y exerça fut atroce : les Jurats 
et cent-vingt notables de cette cité furent for- 
cés d'aller, en habits de deuil, déterrer avec 
leurs ongles Tristan-de-Moneins , lieutenant du 
Roi , qui avdt péri dan. la révolte , et d'appor- 
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1er sur leurs opaulen ce cadavre en putréfaction 
devant Thotel du Connétable. Là , à genoux , 
tristes et huiiiiiic^^ ils demandèrent grâce. Quand 
les gouvernements punissent ainsi un peuple 
que Toppressîon seule a rendu coiipable, doit- 
on s\Honner si quelqueiois, dans l'emportement 
de la colère , il ne met pas de mesure dans ses 
passions ! 

« 

L'Ancroiimois ne fut point exempt des ven- 
geances du Connétable. 11 le parcourut dans tous 
les sens^ fit briser les cloches qui avaient servi i 
appeler le peuple aux aimes. Le souvenir de ce 
drame de sang n'est pas encore effacé; on le 
trouve , dans quelques contrées , empreint de 
quelques idées religieuses. Le vulgaire , dans 
plusieurs localités , prétend que « dans des temps 
reculés , les cloches de telle ou telle église fu- 
rent jetées dans le lit profond des rivières; il 
ajoute qu'on les a souvent entendues sonner de- 
puis « les jours des principales fêtes de 1 Église j 
et que vainement on a cherché à les retirer. 
Vieille croyance populaire qui semble avoir mis 
ranathème de la religion sur les actes du pou- 
voir ! 

■ 

L'ignorance des temps passés a fidt oublier 
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rhiitoire de nos pères : le peuple n'a pu en garder 
qu'un souvenir confus. Les cloches dont il est 
question sont sans doute celles qui furent brisées 
par les ordres du Connétable , et jetées dans les 
rivières (8). Puimoreau, un des nobles du pays, 
qui avait pris le parti de la révolte , eut la téte 
tranchée ; le curé de Cressac fut brûlé vif. Pour 
effirayer la ville d'Angouléme, deux autres Gheis 
de la révolte ^ Boismenier de Balsac et un 
nommé Tulmagnc furent rompus vifs , sur une 
des principales places qu'on croit être celle du 
Palet.; mais avant de leur arracher cette vie 
qu'ils avaient vouée a la défense de leurs conci- 
toyens, on leur mit sur la téte une couronne de fer 





1 




1 



époque brûla le front où bien souvent la vue de 
Topprimé avait peut-être fait monter la rougeur 
de la honte. Partout les supplices furent atro- 
ces^ et ne cessèrent que lorsque le Roi de France 
donna Tordre d^épargner ceux qui s'étaient dé- 
robés aux poursuites du Connétable ; politique 
iniàme , qui pardonnait à ses victimes parce 
cpi'elle ne pouvait les atteindre! Ainsi finit la co- 
lère du peuple et la vengeance du pouvoir. 

Cependant la cour , craignant une nouvelle 
levée de boucliers , chercha à la prévenir en di- 

i6 
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minuant Timpot sur le seL Un an après , Henri II 

réduisit d'un quart les droits de gabelle , et 
plus tard, le parlement approuva un édit par 
lecpiel le Limousin, le Poitou et l'An^ouroois de- 
vaient payer pour les mêmes droits la somme 
^le onze cent quatre-vingt-quatre mille francs (9). 

Depuis long-temps , une grave inimitié exci- 
tait Tun contre Tautre deux des principaux 
seigneurs de la cour. Fi^ançois De Vivonne , sei- 
gneur de La Châtaigneraie, abusant de sa haute 
position parmi les favoris de François W , avait 
dit plusieurs lois et publiquement que Guy De 
Chabot, seigneur de Jarnac, avait eu des liaisons 
amoureuses avec la seconde femme de son père , 
le même qui fit bâtir le château de Jarnac. Alors, 
Guy, ofiensé, demanda réparation de cette in- 
sulte , €t les deux adversaires sollicitèrent de 
François I^'^ de se battre à outrance j mais le 
Prince^ tant qu'il vécut , refusa dV consentir. 
Après sa mort ^ Henri II accorda cette permis- 
sion. Alors le combat eut lieu en champ-clos , 
dans le -parc de Saint-Gerniain-cn-Laye , en 
présence du Roi de France , des plus nobles 
seigneurs de Tépoque , et du Connétable de 

* 4549. 



Digitized by 



SUR L'ANGOUMOIS.^ 145 

Montmorenci Une des conditions du combat 
fat que tout coup porté au-dessous de la poitrine 
serait regardé comme déloyal. Les deux combat- 
tants s'attaquaient avec impétuosité , et se mon- 
traient égaux en courage et en adresse, lorsque 
La Châtaigneraie tomba frappé d'un coup dan- 
gereux , que lui porta son ennemi au jarret, par 
un revers de son épée. C'est cette circonstance 
qui a donné lieu au proverbe : C*est un coup 
de Jarnac. La vie de La Châtaigneraie était au 
pouvoir de son vainqueur, qui, par déférence 
pour Henri II , ne voulut pas pousser plus loin 
Texpression de sa baine. La Châtaigneraie fut 
porté dans une tente pour être pansé. La honte 
de sa délai Le le jeta dans un si grand désespoir 
qu'il arracha tous les appareils, et mourut trois; 
jours après Ce combat a été le dernier duel 
autorisé, et, pour avoir enfreint, plus tard, la loi 
qui défendait cet acte , véritable fanatisme de 
l'honneur, un seigneur de TAngoumois devait 
périr sur l'échafaud Le Roi , toucbé de la 
mort de La Châtaigneraie , son favori , jura de 
ne plus le permettre , et le seigneur de Jarnac , 

* 10 juillet 1547. 

Hémms d€ IGchel De GaUebeaii. 

François De Bouteville. 
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fier de sa victoire , en inscrivit le souvenir sur 

ses armoiries j car on voyait autrefois sur les 
tours du château de Jamac la représentation 
d un homme une jambe en l'air et appuyé sur 
l'autre (10). 

François II monta sur le trône de France, au 
milieu du débordement de toutes les passions 
politiques et religieuses. La courte durée de ce 
règne devait augmenter la puissance des Guise 
et la haine des protestants , (j[ue ce Prince com- 
mença a persécuter avec un acharnement que 
devaient malheureusement surpasser ses succes- 
seurs. U fut défendu aux disciples de Galvin, 
sous peine de mort, de se réunir pour prier ; 
mais comme le protestantisme trouvait tous les 
jours de nombreux partisans dans l'Arrondissc- 
inent de Cognac , François II confirma les pri- 
vilèges donnés à cette ville par les Rois , ses 
prédécesseurs , aân de x-etenir les habitants dans 
son parti. Avec un caractère faible et une santé 
chancelante, si ce Prince eût régné plus long- 
temps , la France aurait vu plus tôt le dénoue- 
ment du terrible drame où la haine , Fambition 
et la foi religieuse se livraient un combat à 
mort. 



Digitized by Google 



SUR L*ANGOUMOt$. 245 

Cependant TAngoumois resta paisible quelque 
temps. Les protestants n'avaient pas encore son- 
gé à la résistance. Mais, comme il n'est pas de 
la nature des peuples opprimés de souffrir tou- 
jours les injures du pouvoir saas penser à la 
vengeance , fi sans chercher les moyens de briser 
les entraves, les protestants de TAngoumois son** 
gèrent à s'unir étroitement pour arriver, même 
parla force, à l'émancipation de leurs croyances^ 
lutle Je sang dans laquelle périrent deux Rois 
atteints par le poignard des fanatiques ! Alors y 
un gentilhomme du pays, De Bary LaRenaudie, 
visita les principales églises , et les encouragea à 
envoyer des députés à Nantes , pour y délibérer 
en commun. En eiïci, celle réunion eut lieu , 
et la conspiration d'Amboise fut décidée On 
convint que chaque province fournirait un cer- 
tain nombre d'hommes mariés. L'histoire nous 
fait connaître le principal auteur de cette cons- 
piration j maiii nous ignorons quels fuient ceux 
de nos concitoyens qui y prirent part. 

La Renaudie ^ assez impriulenl pour faire 
connaître ses projets à quelqu'un qui devait trou- 
ver une honteuse récompense dans la délation ^ 

* iseoL 
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filt arrêté) au milieu d'une foret, par le Baron 
de Perdillan, son cousin, et périt en résistant. 
Son cadavre resta quelque temps suspendu à une 
potence, sur le pont d'Amboise; il fut déchiré; 
et la haine des Guise en distribua ensuite les lam- 
beaux sur les routes qui conduisaient à cette ville. 
Ainsi ^ le premier acte du drame, où se jouait la 
liberté reUpeuse du peuple, nous ofire une des 
premières victimes dans la personne d'un An- 
goumoisin Quelque temps après que la 
vengeance des Guise se fut exercée sur les autres 
conspirateurs, le Roi de Navarre, Antoine De 
Bourbon, passa en Angoumois, en se rendant à 
Paris, et séjourna quelque temps au château de 
Verteuil, où sept cents gentilshommes vinrent 
aussitôt le trouver pour l'engager à ne pas 
continuer sa route, et à se défier des Guise j 
offirant même de l'accompagner avec les troupes 
dont ils pouvaient disposer. Ce conseil était 
fondé sur l'arrestation du Prince de Condc , son 
frère , qui aurait fini sa vie par la main du bour- 
reau, si François 11 ne fût mort quelques jours 
avant. Le cardinal d'Armagnac , instruit des 
projets de la cour^ dont il était complice , vint 

* Mézeraî et quelques autres historiens disent ^uc cet agenl de ia 
couâjjirauon d Âmbuue éuU de i ÂDgoumois. 
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trouver le Prince, et, sous Tapparence de l'ami- 
tié^ le solUcîta die se rendre. à Paris, rassurant 

qu'il n'y avait aucun danger. 

François II ayant laisse le tronc à son frère 
Charles IX, la France fut aussitôt en proie à des 
factions qui devaient dcgéncrcr en guerres civiles. 
Les Guise d'un colé, Gondé et le Roi de Mayarre 

de l'autre, soulevaient partout leurs partisans. 
La nouvelle du massacre de Vasu * divisa le pays 
en deux camps, rivaux de haine, de fanatisme 
et de courage. L'Ângoumois y avait marqué sa 
place. Depuis un an, les protestants de la ville 
d'Ângouléme avaient tenu librement leurs assem- 
blées, où chaque inemLre de la nouvelle Église 
avait apporté en délibération sa conviction et 
ses espérances; mais alors, le Comte de La Ro- 
chefoucauld 9 gouverneur de la province, étant 
parti pour Orléans, que venaient de surprendre 
les protestants , Hubert de La Rocheibucauld- 
Afarthon, ainsi nommé parce qu'il possédait hi 
seigneurie de Marthon, oncie paternel du Comte 
et ennemi des protestants, obtint du Duc de 
Guise l'ordre de se rendre maître du château et 
de la ville d'Angouléme^ 

* 1563. 
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A cette nouvelle , Les habitants courent aux 
armes , et le Comte se retire , ^rement repoussé 
par Jean-Ponte, Maire de la ville, aidé d^un 
nommé Rair, qui déjà occupait le château. La 
ville resta au pouvoir des protestants; mais leurs 
ènnemis ne perdirent pas l'espoir de les en chas- 
ser. A la faveur d'une sédition excitée par eux 
parmi les habitants, ils s'emparèrent de la tour 
de Saînt-Pierre , placée à gauche de la porte de 
la cathédrale Alors, la colère des protestants 
ne connaît plus de bornes : ils desarment les i 
catholiques^ chassent de la ville les principaux, et 
surtout Arnaud^ juge, et LeRoux^ avocat duRoi. 
La Rochefoucaidd-Marthon , trompé dans ses 
espérances, réunit des troupes dont il donne le 
commandement à un nommé Barbe-SaintpCrépiO) 
homme chargé de toute espèce de crimes , qui 
ravagea les campagnes, pilla les maisons et les 
châteaux des familles riclies qui passaient pour 
tenir à la religion réformée » Du reste, cette 
fureur des catholiques peut être considérée com- 
me le résultat de la conduite antérieure des 
protestants j car, peu de temps auparavant, 
Grammont, passant dans l'Angoumois avec quel- 
ques troupes , en allant rejoindre le Prince de 

*' E. Caitaigne, notice sur la cathédrale 4 Aogouléme. 
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Cùnàé , avait dépouillé les églises , renversé les 
autels , et brisé les statues des Saints. 

Les protestants, restés maîtres d' Angoulême 
dévastèrent la cathédrale et les autres églises; bri- 
sèrent les portes, les autels, les statues; pillèrent 
tous les objets du culte, et brûlèrent les titres féo- 
daux des ecclésiastiques. Us déterrèrent les osse- 
ments de Jacques-Magnelot , ancien gardien du 
couvent des Cordeliers, et mirent à mort Michel- 
Grenet , Jean-Violant et Jean-Avril , citoyens 
connus par leur attachement à la religion catholi- 
que. Ces faits fiurent consignés alors par le lieute*- 
nant-général , Jean^Amaud, qui fut mis à mort 
par les protestants , quand ik se furent rendus 
maîtres d Angoulême une seconde fois. La derniè^ 
re demeure des hommes vertueux ne fut point 
respectée; le fanatisme des vivants poursuivit la 
cendre des morts. On renversa le magnifique 
mausolée du Comte Jean-le-Bon, objet de la 
vénération publique. Le peuple avait conservé 
le souvenir de ce Prince , aïeul de François , 
quoiqu'il fàt mort depuis long-temps , et venait 
souvent sur son tombeau laire des prières et des 

•* 1562. 

*** Anialet d«s frère» IfiBMiiyédîtéelSSO. 
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yœux. Les protestants, scandalisés de voir tant de 
personnes pieuses révérer le tombeau du Prince, 
et 9 sans doute , excités en secret par l'espoir du 
butin qu'ib croyaient y trouver, brisèrent le 
cercueil de plomb, où Von trouva &oil cor^é en- 
core entier. La fiireur était portée si loin, 
qu'un Angoumoisin, nommé Ruffier, protestant, 
donna des coups de couteau à ce cadavre ; d'au- 
tres lui tranchèrent la tête , et,se disposaient a 
le brûler , quand la raison publique vint mettre 
un obstacle à leurs coupables projets. Ces restes 
de rhomme vertueux furent replacés dans le 
caveau sépulcral, attendant d'autres profana- 
tions. Les protestants firen% fondre le plomb , 
et, sous l'empire d'une haine atroce que Thisto* 
rien voudrait cacher pour la gloire de son pap, 
ils en firent des balles destinées à frapper le sein 
de leurs concitoyens , de leurs frères et de leurs 
amis. 

Cependant , La Rochefoucauld-Marthon , au 
nom des mânes outragés de l'illustre Comte , 

sévissait de son coté contre tous ceux qui étaient 
convaincus , ou même soupçonnés de favoriser 
la relis^ion réformée. Un nommé Vulsan, contre 
lequel il avait une haine particulière , fut livré 
par lui à d'affireuses tortar«s« En quittant lea 
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environs d'Angouléme , il Tint à Cognac , dont 
s'étaient emparés les protestants , qui tenaient 
leurs assemblées dans Téglise de Saint-Léger^ 
Quelques habitants de cette ville cherchèrent à 
y introduire secrcteiuent le» catholiques ; mais 
au moment où Marthon et sa troupe se glis- 
saient près des remparts , et s'apprêtaient ^ 
pendant la nuit , à s introduire dans la place ^ 
ils furent découverts, et se retirèrent, après aroir 
essuyé quelques coups de mitraille , et se ren- 
dirent de là à Chàteauneuf. Aussitôt, Montguyon 
et Saint-Séverin, Chefs des protestants, mar- 
chèrent sur leurs traces. Ils les attaquèrent et 
s'emparèrent de la ville La RoGhefoucauld*» 
Marthon, qui s'étail défendu dans le château, 
demanda à capituler, en voyant quune brèche 
était ouverte f mais ce Chef fit frainer en Ion» 
gueur la discussion des articles de la capitula- 
tion, et, sur ces entrefaites, une discussion étant 
survenue entre les assiégeants, le siège fat levé. 
Alors , les soldats , n'obéissant plus aux ordres 
de leurs Chefs , parcourent le pays, piUent tout 
ce qu'ils rencontrent. La terreur qu'ils causè- 
rent fat telle, que les bourgeois de Chàteauneuf , 
et ceux de la campagne , quoique eux-mémea 

* 14 jdB iSSi. 



Digitized by Google 



3S« fifODES mSTORtQUBS 

protestants j aidèrent à les mettre en fuite. Déjà, 
la guerre n'était qu'un brigandage , où l'ambi- 
tion commençait à avoir plus de part que le zèle 
religieux. 

Dans le même temps , on apprit que Poitiers 
venait de tomber au pouvoir des catholiques. 
La ville d'Angoulême fut tellement effrayée de 
cette nouvelle, que, quatre jours après, à la 
première sommation de Louis-Prev6t-De-San- 
sac , elle se rendit , à condition que la garnison 
protestante aurait la vie sauve , et sortirait avec, 
armes et bagages.. La frayeur dut être bien 

* 

grande parmi les protestants , ou la garnison 
bien faible , pour quitter ainsi cette place , qui 

présentait de grands moyens de défense. Voici 
ce qu'en dit un historien du temps : 

« La ville est petite et bi^ serrée , estendue 
» sur le fest d'une montagne , laquelle est si 
» rai de , qu'elle ne donne aucune avenue pour 
» l'accoster , fors du costé de Limosin , par le- 
» quel la plaine court jusqu'à la porte qui mène 
» à La Kochebeaucourt. De tous les endroits , 
» ce ne sont que rocs et pentes de murailles 
» inaccessibles, pour si peu défendues qu'elles 
» soient. L'autre porte , qui conduit à La Ro- 
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» chelle , est défendue tant par le naturel du 
» lieu, qui est un penciiant ibrt bas et raide, que 
I» par main d'homme ; car , outre les doubles 
» portes et murailles , il y a devant la première 
M une grande et large plate-forme , bien fondée 
» et estofFée : si bien défendue et parapetée de 
» tous costés^ qu'on n'en saurait approcber qu*à 
» son grand désavantage ; de la bastre , elle est 
» si haut élevée sur la plaine où elle commande, 
n que- le assiégés n'en feraient que rire. Plusieurs 
» endroits moins défensables ont leurs doubles 
>» murailles revestues de leurs fausses-brayes. 
» Et le tout de bonne et ancienne estoffe , telle- 
n ment qu'encore qu iiy eust brèche raisonnable, 
» pour si peu que les assiégés la rempareraient , 
H elle se défendrait d'elle-mesme : d'autant que 
n le soldat serait dcsja las premier que de l'avoir 
» franchie. Le plus faible endroit est la porte de 
» Limoges, qui est plaine ^ mais elle a ses mu- 
» railles triples et bonnes. Au reste, aucun lieu 
>i de son contour ne lui commande : c'est pour- 
)) quoi elle est estimée une des plus fortes pla- 
» ces du Royaume n 

Dès le lendemain, La Rochefoucauld-Hartiion, 

* Uîstoire de France , 2 vol. in-f», édit. de 1581. 
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ayant laissé le commandement de Ghlteauneuf à 

un Chef, nommé Non ac, entra dans iVngoulême, 
et, d'accord avec Louis-Prévôt de Sansac , sous 
prétexte de punir les auteurs de la sédition , ils 
satisfirent d'une manière cruelle leurs haines 
personnelles. Malheureuse époque où un crime 
était puni par un autre crime ! Alors , on ne vit 
plus dans toutes les rues que des instruments de 
mort et des cadavres gisants ça et là, exposés à 
la raillerie et aux insultes des passants. Ce même 
Nonac ne cessa pas de piller et de ravager le pays, 
tant qu^il conserva quelque autorité^ il s'était 
associé un nommé Bréniquet, qui, plus tard, iiit 
condamné à mort, et un nommé Lacroix, égale- 
ment connu dans le pap par ses brigandages. 
Les autres détachements des catholiques se dés- 
honorèrent par l'assassinat, le piUage et l'incen- 
die. Les protestants, trop &ibles pour pouvoir 
résister, perdirent ainsi plusieurs places dans 
l'Angoumois. Us sortirent de Cognac, qui fut 
aussitôt occupée par le seigneur d^Ambleville. 

Tous les nobles attachés au parti catholique 

furent plus ou moins cruels. Philippe-De-Volvic, 
Baron de Ruffec, sévit sévèrement contre ses 
vassaux, parce qu'ils avaient donné im asyle à 
quelques protestants fugitiiii : il s'empara avec 
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«e» soldats de la petite liïle et du château de 
Verteuil. Partout les protestants, ceux même 
qui n'avaient jamais pris les armes, fuyaient de 
leurs demeures pour aller chercher ailleurs la 
paix et la liberté* Ceux de Cognac et d'Angou* 
léme abandonnèrent ces deux villes à la fureur 
de leurs ennemis. Pendant ce temps-là , Guy- 
Chabot, seigneur de Jarnac, était à La Rochelle; 
quoique partisan secret des protestants , il em- 
pêcha cette ville, pendant quelque temps, de 
prendre part à la guerre civile. ToutrAngoumois, 
plus que les autres provinces, était dans une 
agitation extraordinaire. La ville de Coiifolens 
donna un asyle aux protestants chassés de Limo- 
ges, et, peu de temps après ^ les habitants de 
Chalus et des environs vinrent en grand nom- 
bre assiéger Montbron , où Gore> un des Chefs 
religionnaires , s'était enfermé avec quelques 
soldats. Ce Chef capitula; mais tous les siens 
furent mis à mort par les assiégeants. Cet acte 
de cruauté s'accorde assez avec les mœurs gros- 
sières et sauvages des paysans de cette contrée , 
où la civilisation n'a pas encore détruit les pré- 
jugés du fanatisme et de l'ignorance. La ville de 
Montbron, dont le nom se trouve, dès les premiers 
siècles, dans les annales de notre histoire , avait 
dc)à> à cette époque, perdu une grande partie 
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de son enceinte, par des causes que nous ne 

pouvons trouver que dans les grands mouvements 
politiques des siècles antérieurs. Ën eÔet, on 
rencontre dans les environs plusieurs traces 
d'anciennes habitations écroulées par on ne sait 
qiiettes révolutions; mais, par les masses de 
pierres travaillées parla main de l'homme, et 
dispersées çà et là dans les champs, on peut 
présumer quelle dut être l'étendue de cette 
vieille cité, qui, selon la tradition^ avait son 
chateau*fort dans un lieu appelé les Monteresses. 

11 est certain que de vastes conslruc Lions ont 
existé autrefois sur ce dernier emplacement; car 
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nerie. En expliquant letymologie de ce nom, 
Mons Reusj changé, plus tard, en celui de 
Monteresses , peut-Hre pourrait-on arriver à la 
vérité de cette autre vieille tradition conservée 
dans la mémoire du peuple : «Un château très- 
» fortifié existait, dit-on, dans ce lieu aujourd'hui 
» désert ; deux frères , nobles seigneurs de la 
» contrée, y tenaient ^^amison, opprimaient la 
» population des environs, rançonnaient les 
» passants, et inspiraient la plus grande frayeur. 
» Le peuple indigné courut aux armes, s'em- 
» para des tours féodales et les détruisit jusque 
» dans leurs fondements. » Serait-ce un souvenir 
de la Jacquerie ? 
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Les succès obtenus dans FAngoumois contre 
les protestants nuisirent à cette malheureuse 
province. L'agriculture fut négligée, et les pro- 
priétés ravagées ; plusieurs châteaux , beaucoup 
d'églifes forent démolis ou pillés ; on les reconr 
naît encore par le reste d^s voûtes qu'elles avaient 
autrefois, et qui depuis ont été remplacées par 
des charpentes. La crainte générale fit snspen- 
^dre presque partout les cérémonies des deux 
cultes. Partout ce n'étaient que persécutions 

d uu parti contre 1 autre , mais surtout contre 
les protestants, qui, en plus petit nombre, ne 
trouvaient plus d'asyle pour s'y reposer dans 
leur fuite. Le catholique, égaré par son fanatis- 
me^ aveuglé par les passions, nVvait que des 
tourments pour ceux qui ne partageaient pas ses 
croyances ou ses rêves de vengeance. Le château 
de Bouteville , qui fut si long-temps une retraite 
sûre pour les Anglais , ne put pas protéger les 
malheureux qui s'y retirèrent. Attaqués par ceux 
qui les poursuivaient, ils furent impitoyablement 
massacrés dans ces mêmes lieux où la foi ardente 
des Taillefer et des Lusignan avait ouvert un 
asyle à la prière et à la charité chrétienne. 

Les protestants avaient profané le tombeau du 

Comte Jean ^ les catholiques firent couler le sang 

17 



Digitized by Google 



258 ÉTUDES HISTORIQUES 

des protestants surlalombe cTan de sés enfants. 

Mais les persécutions ne sauraient Liiompher des 
idées religieuses qui grandissent au contraire 
avec ie danger. Aujourd'hui yaincues , demain 
eHes retrouvent leurs droits; la conviction les 
rend fortes. Ainsi le veut l'avenir moral des 
peuples. Toute vérité nouvelle , «oit politique , 
soit religieuse , a ses détracteurs et ses ennemis , 
mais elle n*en reste pas moins pour les temps à* 
venir comme un principe proposé à Tenseigne- 
meiit des nations. Si les persécutions pouvaient 
triompher des convictions de l'homme, il en 
serait fait de la civilisation ; Galilée eût empor- 
té avec lui dans la tombe le mouvement de la 
terre, et les sciences naturelles seraient restées 
sans progrès^ le christianisme eût péri dans les 
catacombes, et les passions humaines auraient 
triomphé des progrès de la raison et de Tintel- 
ligence. Mais au milieu du choc des opinions 
divergentes en fait de religion, le fanatisme gran- 
dit, et pour qu'il perde ensuite de sa puissance, 
il but des siècles» à travers lesquels passe la 
civilisation, déracinant Terreur et rendant la 
raison à sa propre énergie. Une idée domine 
cependant au milieu de tous ces débats; c'est 
1 espoir de la vengeance. Les protestants de TAn- 
jgoumois tendaient à ce but , et la haine arma 
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un assassin pour frapper l'ennemi de la religion 
réformée. Poltrot, gentilhomme né & Aubetenre, 
assassina le Duc de Guise d'un coup de pistolet 
chargé de trois balles empoisonnées ^« 

Peut-être Poltrot s'était-il promia depuis long- 
temps d'être le vengeur de La Renaudie. On le 
surnommait l'Espagnol^ parce qu'il avait long- 
temps habite l'Espagne. Sa jeunesse s'était écour- 
lée parmi les pages de Françoif*Bouchard, Baron 
d'Aubcterre , qui , persécuté pour ses croyances 
religieuses, s était retiré à Graère où il mowat. 
A sa mort, ses biens forent confisqués au proât 
de Jean-d'Âlbon ^ Maréchal de Samt-André. 
Son fils, le vicomte d'Aubeterre, étant rentré 
en France à la faveur des édita j recouvra les 
biens de sa làmille, et sotttwt tovjours ses core- 
ligionnaîres. U mourut en assi^eant llle, en 
Périgord **. 

L'assassinat pohtique est si odieux de sa nature^ 

que^ considéré comme l'œuvre d'un parti, on 
lui cherche toujours des instigateurs : aussi, 
a-t-on cru que Goligny conseilla ce meurtre a 

^ UéiBoirei de SoUf, Itv. i. 
*• 1503. 
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^Pollr6^ mus riiMtoiFe ne nous en feurnit pais 

des preuves ' certaines. Le coupable , arrêté peu 
d'întftantft après l'exécution de ton crime, fut 
conduit à Paris, où il mourut dans lei tortures. 
Il fut attaché àjtjuatre chevaux pour être écartelé^ 
mais les chevaux étant airrétés par la force de ses 
membres, on lui donna plusieurs coups de cou- 
teau ponr séparer les cuisses et les épaules du 
corps. Le temps et les hommes ont détrtiit son 
château, dont on voit encore quelques restes 
près d'Aubeterre; puissent ces ruines long-temps 
encore jeter à l'avenir un nom maudit , pour le 
faire servir à Tinstruction des passions politiques! 

Xa même année, un synode fut tenu a Lyon ^ 
Les protestants de PAngoumdis y furent repré* 
sentes par Bordîer, pasteur de l'église de Châ- 
teauneuf, et Fériol, de l'église de Montignac« 
Ainsi se soutenait^ par la force de sa conviction , 
cette religion, cause accidentelle de tant de 
crimes et de calamités publiques , lorsque Calvin 
mourut paisiblement à Genève , laissant après 
lui presque toute VSurope en feu, et emportant 
la c^nfialicè que ses doctrines survivraient aux 

'*'4S63. 
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persécutions de Tavenir Quel coutiaste entre 
fe lit de mort d*un noyatear qui rend en paix 
le dernier soupir, en invoquant un dieu de 
miféricorile, et ses disciple» et ses ennemis cpri 

s'égorgent pour leurs croyances ! 

La mère de Charles IX, femme intrigante, 
cruelle , incrédule , qui ne désirait que les ora- 
ges populaires ^ pour reconnaître les forces des- 
protestants dans les provinces ^ et les dispositions 
des esprits, parcourat plusieurs parties de la 
France , accompagnée de son fils , faible enfant,, 
déjà initié à de criminels projets, et dont la vie 
devait finir dans les remords. En revenant de 
Bayonne, elle visita TAngoumMS, où une dépu- 
tation. du pays se plai^it à elle de la cruauté 
et des exactions des Chefii miUtaires du pays.. 
Cette députation était venue la trouver à Au- 
goulême, où elle lui Ait présentée par le Maire, 
François De Lacombe **• Ce voyage, qui n'avait 
pour but que de seconder les catholiques , sons 
prétexte de les réconcilier , ne fit point taire les 
partis « et les protestants ne perdirent pas l'espé- 
rance de voir leur culte établi autrement que 

«es. 
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par le bon plaisir cUnnè cour perfide et licen* 
cieuse. Ils cherchèrent donc à se fortiher, soû 
pour se défendre , «oit pour attaquer, en réunis» 
sant des troupes dans TAngoumois sous le cooor- 
mandement de François de La Rochefoucauld, 
et de François de La Noue , dont la probité faisait 
l'admiration des catholiques 

Âlors fiit convocpié à Verteuil le sixième sy- 
node national **. L'article xiv, sur les a£faires 
générales, fut ainsi rédigé : « Ceux qui falsifie- 
» ront , déguiseront ou corrompront leurs mar- 
n chandisès , suivant la coutume du pays^ comme 
n font en Poitou les tireurs de drap, seront 
n avertis par le consistoire, de n'user plus de telles 
n tromperies. » On y adopta aussi une décision 
sur certains cas de conscience ^ proposée déjà à 
Calvin. Au moins, la morale publique y fiit mise 
à l'abri des erreurs du fanatisme ; on n'y signala 
le mal social que pour chercher à le corriger: 
ainsi le protestantisme , qui d'abord ne s'était 
adressé qu'à l'intelligence des Grands , se rap- 
prochait davantage du catholicisme^ en formu- 
lant pour le peuple des principes de morale so- 

* iS67. 

** Att mois de «epiembre de la même année. 
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ciale. L ai ticle vi fait mention d^m nommé Che- 
valier, vicaire de Chasuors, comme iliisanl des 
fonctions ecclésiastiques un honteux trafic. Ce- 
pendant, nulle part la haine des deui partis n'é- 
tait envenimée comme dans TAngoumois; tous 
les jours, chaque bourgade, chaque village voyait 
passer des troupes d'hommes armés qui' cam- 
paient la nuit dans les châteaux les pTus foi*ts. On 
eût dit qu'on était encore à cette triste époque 
de notre histoire où les détachements Anglais par- 
couraient le pays dans tous les sens. Celle même 
année , Montluc , en se retirant de la Saintonge , 
vint dans l'Arrondissement de Cognac, et prit 
position au château d'Ars. Le Roi de Navarre et 
sa femme traversèrent aussi le pays en se ren- 
dant à La Rochelle, et arrêtèrent quelques 
jours à Archiac pour y attendre le Prince de 
Condé, qui se réunit à eux, après avoir fait lé 
siège de Cognac , dont il s'empara '^^ 

Les dem partis devenaient de plus en plua 
acharnés. Leurs armées, souvent disséminées 

dans toutes les parties de la France « se cher- 
chaient pour se combattre, ou s'évitaient pour 

aller cliercher ailleurs une \ictoiie plus facile» 

* Aoùl 1568. 
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Alors les protestante, maîtres de tout le Poitou, 
songèrent à s'emparer d'Angouléme pour com- 
mander de là à tout le pays voisin. Ainsi, le Comte 
De Montgommery et d'Andelot partirent de Niort 
pour investir cette ville et empêcher les vivres 
d'y arriver^ en attendant le moment de l'attaque 
de vive force, comme aussi pour arrêter les 
secours que Montluc y envoyait. Leurs troupes 
marchèrent toute la nuit. Un détachement com- 
mandé par Piles se rendit maître par capitulation 
de Ghâteauneuf, où se trouvait une laible garnison 
de catholiques, et le lendemain, les ennemis 
parurent le matin sous les remparts d'Angou- 
léme ^ Le Marquis de Mézières y commandait 
' alors avec La Châtaigneraie^ D'Argcucc, etL'A- 
bergemont, iiU naturel de la maison de Ruffec. 
La garnison ne se composait que de quatre cents 
soldats, dont les Chefs ranimaient le courage par 
de vives exhortations. Les protestants, ayant 
placé leur artillerie au-dessous du Parc , s ou** 
vrirent une brèche, montèrent à Tassant, d'où ils 
furent cependant vigoureusement repoussés. Ils 
étaient sur le point de quitter cette place, pour 
aller au-devant des troupes conduites par Dacier, 

* lioTenibre I56S. 
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lorsqu'un deâ habifants de la ville, sorti secrë«i 
tement d'un autre côté , vint leur dire que la 
garnison perdait courage , et qu'elle se rendrait 
& un second assaut. Alors Montgommery , qui , 
dans la première attaque, avait laissé derrière 
lui les cadavres de plusieurs des siens, profitant 
de cet avis , changea de position , et l'artillerie 
fut placée du coté de TAbbaye de Sainte-Claire. 
Des canons furent aussi portés dans le clocher de 
réglise de Saint- Auzonne , d'où ils tiraient sur 
le rempart , dont une partie s'écroula ^ mais les 
assièges y firent aussitôt les réparations néces- 
saires. Cependant , le canon continuait de battre 
du même c6té; une partie de l'église des Corde» 
liers était ruinée, etîa garnison perdait courage, 
lorsqu'un Chef protestant demande à être intro- 
duit dans la place. Questionné par le Marquis 
de Méxières sur ses projets , il répond qu'il veut 
en faire sortir deux, de ses neveux, pour éviter 
qu'ils ne soient massacres par les assiégeanOr 
victorieux, qui étaient bien résolus de prendre 
la ville , n'ayaùt rien à craindre de l'armée catho- 
lique ^ trop éloignée pour secourir la garnison 
assiégée. Ces paroles firent impression sur la 
multitude, qui parla de se rendre. Alors > les 
catholiques demandèrent à capituler avec la 
condition que les seigneurs de leur parti sorti*^ 
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raient librement de la place avec armes et bagages, 
les gentikhommes ayec leurs chevaux^ et les aa- 
tres avec leurs épées. Ainsi, la ville d'Angoulcoie 
tomba encore une seconde fois au pouvoir des 

protestants 

L'amiral De Coligny, présent à la capitulation, 
en exécuta tidèlement tous les articles. Il se 
montra même sévère envers ceux des Chefi de 
son armée qui outre-passèrent ses ordres* L'un 
d^eux , le capitaine Pluviaut , étant entré dans la 
ville ^ la veille de la reddition, avec quelques 
hommes de son régiment, pour s'approprier les 
chevaux des catholiques , TÂmiral le réprimanda 
publiquement. 

Cependant, quelques historiens ont prétendu 

que des crimes odieux furent commis par les 
protestants maîtres de la ville. Michel Grellet, 
gardien des Gordeliers , fut pendu à un arbre , 
dans le jardin des Dominicains , au milieu d'une 
foule immense venue de toutes les parties de la 
ville. La sincérité de sa foi fit de lui un martjrr^ 
il dit à Coligny : « Amiral , vous combattez , 

* ffiitoinde Fraoce, s tqI. éditée 15Si.->I>'Aiibisiié, iiist. ooiTer-' 
feDe. 
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» et peut-être ne savez-vous pas pourc^uoi. Vous 
-M prenez un prétexte de religion , laissant celle 
w en laquelle tous avez été baptisé. Vous me 
» voyez, par votre ordonnance, sur le point de 
HT finir mes fours ; j'espère être aujourd'hui avec 
» les anges de Dieu^ mais pour vous montrer 
» que vous errez « vous qui avez laissé la vraie 
» ^ligion et pure doctrine, procédée des apo- 
» très et de leurs disciples jusqu'à nous. Je prie 
» Dieu, devant le tribunal duquel j'assiste, m'ef- 
» facer du livre de vie , pour me damner , si 
» la religion que vous suivez et la doctrine que 
» vous maintenez avec tant de cruauté n'est 
» très-fausse , très-méchante et très-malheu- 
I» rcuse. Je sais bien que votre cœur,, préoccupé 
» d'autres choses, n'est capable de ma protesta- 
» tion, mais vous expérimenterez- leffet de ce 
» que je vous prédis, car vous serez, comme 
» Jézabel, jeté par une fenêtre, et serez tramé 
» fort ignominieusement; ainsi finirez vos jours.» 
Fatale prédiction qu'accomplit la vengeance des 
catholiques I Les mêmes historiens citent encore 
plusieurs autres victimes de la même époque : 
Pierre Bonnean , docteur en théologie , fiit traî- 
né ignominieusement du côté de Beaulieu , où , 
après avoir employé les promesses et les menaces 
pour lui faire renier sa religion , on le pendit à 
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un pommier. Son cadayre y resta suspendu le 
reste du jour j mais, à la faveur de la Unit, de 
pienses femmes Tenlevèrent et lui donnèrent la. 
sépulture. Jean-Amauld périt aussi dans les 
tourments les plus atroces ; et la veuve du lieu- 
trnant-crimînel d'Angoulême, âgée de soixante 
ans, fut traînée dans les rues, ailachée à la queue 
d'un cheval *. Ainsi , les deux partis usaient 
tour à tour de sanglantes représailles. 

Quelques détachements des protestants n'eu- 
rent pas le même suceès dans d'autres contrées 
de TAngoumois. Peu auparavant, l'armée catho- 
lique, conduite par Brissac, venait au secours 
d'Angoulême, lorsque, suivant le cours de la 
Vienne, ce Chef apprit que Puy vidai entrait 
dans Confolens avec un nombreux détachement. 
Il laisse reposer ses troupes, et après avoir mar** 
ché une partie de la nuit, il arrive dans la ville 
à la pointe du jour, surprend les protestants en- 
dormis, et en fait un affreux massacre**. L'armée 
catholique se logea dans la ville; mais quand elle 
en fut partie , plusieurs autres Chefs protestants 

* Aimalet éoê frère» Vumin» Twlowet IMmoi^ 
V. MbiaudM. 

Septenbfe ISSS. 
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rÂngoumois et du Poitou, s'y étaat réunis^ s'y 
procurèrent quelques pièces d'artillerie, des 

armes et des munitions, et partirent ensuite 
pour aller faire le siège du Dorât Dans le 
même temps, le Prince de Condé était li Aube- 
terre avec uu autre détachement, qui, en étant 
parti, battit les troupes royales près de Poitiers. 

Au mois d'octobre de la même année ^ le Koi 
de Navarre et le Prince de Gondé vinrent à An- 
goulême pour se concerter avec les Chefs de hi 
ville sur les événements ultérieurs. Leur présence 
contribua h retenir la fureur des protestants, qui 
traitaient tous les catholiques en ennemis. Âpres 
le départ des deux Princes , Angouléme devint 
•encore le théâtre de toute sorte d'excès. On fit 
endurer aux ecclésiastiques les plus affreux sup- 
plices ; on ne respecta ni les rangs , ni l'âge , ni 
le sexe. Les protestants se portèrent ensuite dans 
la cathédrale ; ils fouillèrent de nouveau les tom- 
beaux, déterrèrent le cadavre déjà mutilé du 
Comte Jean, et en dispersèrent les lambeaux sur 
le pavé de l'église. Ils démolirent des pans de 
murailles ; renversèrent les chapelles et une par- 
tie des voûtes^ ruinèrent et incendièrent le ma- 

* Décembra 1568. 
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gnîfique clocher existant alors sur la cathédrale, 
et beaucoup plui élevé que celui d'aujourd'hui, 
et qui lui était parallèle Cette masse énorme 
fit de grands ravages dam sa chute , en entrai- 
nant avec elle les voûtes de l'église de Saint- Jean. 
Le Duc de Montpensier se hâtait cepencbnt de 
Tenir au secours des catholiques ainsi maltraités; 
quand il apprit que cette ville était au pouvoir 
des protestants, il tourna ses armes d'un autre 
coté. Les confédérés s'étant de nouveau emparés 
de Confolens, il les surprit avec un délachcment 
de son armée, le même jour que D'Acier surprit 
le château d'Aubeterre. L'amiral De Colîgny était 
alors à Chalais^ où D'Acier vint le joindre"^. Ainsi 
se prolongeait la guerre sans succès décisifs pour 
l'un ou pour l'autre des deux partis : le mo- 
ment approchait où l'Angoumois devait être té- 
moin d'un combat dont le souvenir vit encore* 

Un hiver rigoureux avait fait cesser les mou- 
vements des deux armées*^. Long-temps privées 
des choses le plus nécessaires, dans les garnisons 
qu'elles s'étaient choisies après la bataille de 

* Notice sur la cathédrale, par M. Castaigoc. 
D'Aiibigné. — De Thou. 

ises. 
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Saint-Denis , elles furent décimées par de nom- 
breuses maladies qui enleyèrent trois mille hom-* 
mes au Prince de Gondé, et autant au Duc d'An- 
jou, frère de Charles IX. A la fin de l'armistice , 
plutôt forcé que convenu entre les deux partis » 
l'armée catholique , après avoir reçu plusieurs 
renforts , pressait de près l'armée protestante , 
qui, inférieure en nombre, cherchait i éviter 
toute rencontre. Le Duc d'Anjou, après avoir 
traversé le Limousin , se porta sur l' Angoumois , 
vint à Confolcns , ville autrefois fortifiée par 
d'épaisses murailles et par un château dont il 
ne reste plus qu'une tour carrée, et de là à Ver- 
teuil, d'où il détacha le capitaine Larivière , 
avec ordre de s'emparer de Jamac , afin d'avoir 
on lieu où il fût maître du passage de la Charente . 
Cet ordre fut exécuté. L*armée protestante , 
disséminée sur divers points, ne put s'y opposer^ 
mais le Chef catholique , ayant voulu s'appro* 
cher de Cognac , l'amiral De Coligny se mit à sa 
poursuite, et le força de s'enfermer dans le 
château de Jarnac. Ainsi pressé de près et dé- 
pourvu de vivres, Larivière fut contraint de se 
rendre au Chef protestant que TAmiral avait laissé 
sous les murs du château pour l'observer. A 
celle nouvelle, leDuc d'Anjou s empara de Rufiec, 
rà il fit passer cinquante soldats protestants au 
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fil de Tépce, (;t se dirigea ensuite sur Chfiteau- 
neui \ Le Prince de Gondé , s'étant sùi» également 
en marche pour s'éloigner de son ennemi, avait 
pris la route de Cognac^ dans le dessein de passer 
la Charente à Châteanneuf et de recueillir les 
troupes de Piles , du Vicomte De Borniquet , de 
Monclat , de Paulin et de Gordon , qui venaient 
du Languedoc et d'un autre coté de la Guyenne. 
Protégé par les diverses places que les protestants 
occupaient sur la Charente, et maître de tous les 
passages de cette rivière, Condé espérait ausri 
attendre l'arrivée du Duc des Deux-Pouts , qui 
déjà avait passé le Rhin, et venait à grandes )our« 
nées au secours des protestants . Dix mille hommes 
lurent détachés de l'armée du Duc d'Anjou pour 
essayer d'arrêter l'armée étrangère en Lorraine; 
il ne lui resta plus que cinq mille hommes de 
cavalerie et dix mille hommes d'infiwterie. Ce- 
pendant, cette armée était encore plus nombreu- 
se que celle des protestants, qui n'avaient pu 
réunir dans l'Angoumois que trois mille hommes 
de cavalerie et neuf mille fantassins. 

L'amiral De Coligny, qui avait le commande-^ 
ment de l'armée protestante , se sentant vivement 
poursuivi par son ennemi, s'empara de la ville 
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4e Jaroac i et y ayant laisëé une partie de m 
troupe» , il te rendit à Châteauneuf, dont 1? 
château était gardé par soixante soldats prêtes- 
tante, ious le commandenient d'un capitaine 
éiîossaîs. U n'existe plus aujourd'hui de traces de 
eette antique forteresse, où campa aisouTent l'eiH 
nemi de la France. Coligny effectua le passage 
de ses troupes sur Tautre rive, et fit ensuite 
ai>attre deux arches du pont. Les trois piles , 
^ supportaient cette partie, te distinguent 
encore des autres par rem[Mreinte de quelques 
eoiipe de mitraille ; ce qui peut antoriter -a 
penser, contre 1 assertion de quelques historiens, 
4|«e le pasaage fut au moins légèrement disputé 

eosuite aux catholiques. L ordre fut donne au 

Prince de Condé de rester à Jarnac avec le gm 
de Tarmée; la cavalerie légère campa dans le 
bourg de ïriac, et l'Amiral se plaça à liassac 
avec Tavant-garde. Montgonmeri , La Noue et 
Sotthise devaient surveiller le passage de la Ghi^ 
rente au pont de Chàteauneuf. Ce dernier poste 
fiit si mal gardée que les soldats et les Chefs, pen- 
sant qu'il n'y avait rien à craindre du cité de la 
rive droite , et que 1 autre coté serait bien gardé 
par le capitaine Écossais et par la garnison du 
château , se dispersèrent çà et là dans les villages 
voisins et dans les champs. Cet oubli de toute 

i8 
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discipline devait avoir de funestes conséquences 
pour les protestants. 

Le Duc d'Anjou s'avança donc avec son armée 
'Vers Châteauneuf; il effiraya tellemenl la gar* 
nison, quelle se rendit à discrétion. Aussitôt 
qurès» suivi d'un fort détachement, ii se dirigea 
&ui Cognac, en suivant la rive gauche de It 
Charente, laissant au Maréchal De Biron, et^ 

selon d autres, au Prcsidenl de liiragues, le soin 
de refaire le pont et d'en construire un autre de 
bateaux. Le mouvement sur Cognac, alors m 
.pouvoir des protestants, ne lut exécuté que* 
pour tromper Tennemi A ton retour» il trouva 
ie pont réparé, et dans la nuit il fit passer 
-une partie de son armée de l'autre coté , et le 
reste le lendemain. Four mieux cacher ce mou- 
vement , il laissa quatre cents hommes de cava* 
leiie et huit cents fantassins sur la hauteur €pi 
domine la rive gauche du fleuve, faisant croire 
ainsi à son ennemi^ campé de l'autre coté dans 
la plaine, que toute Varmée catholique était 
encore dans cette position. Celte ruse , en dé- 
tournant l'attention des protestants sur un autre 

^ 'Da lâ au 13 mars. 
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point, facilita le passage de Tannée royale, lui 
donna le temps de <e rallier, et de se porter 
rapidement sur la hauteur vis-à-vis du pont, 
pour qu'elle pût être protégée par cette position, 
iielle était attaquée avant que le reste eût effec- 
tué sa jonction. Alors, au lever du soleil, la plaine 
est couverte de régiments catholiques rangés 
en bon ordre; Tarmée se prosterne devant le 
Dieu qui donne la victoire, et le Duc d'Anjou, 
entouré de ses officiers, unit sa prière à celle 
de ^es soldats* Ainsi commença, par un acte de 
religion , une journée de massacre et de haine, 
et dont la fin devait voir un lâche assassinat. 

Aussitôt, Coligny, qui occupait tout le pays 
entre Jamac et Châteauneuf, reconnaît le danger 
de sa position, à l'aspect de Tannée catholique 
en ordre de bataille et bien disciplinée. Placé 
dans le boui|; de Bassac, d'où il observe les 
mouvements de son ennemi , il cherche à rassem- 
bler à la bâte ses détachements dispersés , pour 
se porter sur Jamac; mais il lui fiiut trois heures 
pour les rallier. Pendant ce temps-là, les catho- 
liques s'avancent. On distingue à leur tete le Duc 
de Guise, le Comte de Brissac, le Vicomte de 
Martigues, les seigneurs de Malicome , de Pom- 
padouv , de Lansac et de Fontaine , qui s'élan- 
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cent dans les bourgs de Bassac et de ïriac , où ils 
font un horrible carnage de quelques eompa^ies 
d'infanterie qui leur résistent; près de là était 
un régiment de cavalerie commandé par le capi» 
tainc Pluviaut, qui fit sa retraite en désordre 
vers Jamac , pressé par les catholiques. Il dut 
son salut au petit ruisseau qui coule près du 
bourg de Triac, dont les bords étaient assex 
escarpés pour arrêter Tennemi. Le passage de 
la cavalerie y fut aussi protégé par mille arque- 
busiers que TAmiral y avait envoyés sous les 
ordres de La Noue. 

Les catholiques sont arrêtés au bord de ce 
ruisseau par les efforts réunis des Cheft protes- 
tantSj Fontrailles et Languillers : La Noue « sur- 
nommé Broè^e^fer^ el1>*Andelot partagèrent les 
dangers et la gloire du combat engagé sur ce 
point. Ils repoussaient vivement Fennemi , lors- 
que, débordés parla cavalerie de l'armée royale, 
arrivée à la hâte, ils furent forcés de se retirer, 
fiientot ^l'Âmiral rallie les fuyards, et le coal- 
isât s'engage de nouveau. Le succès était incer- 
tain^ lorsque le Duc de Montpensicr, suivi de 
Monsalèsj de Glermont, du marquis De Pras- 
lin et de plusieurs autres Chefs de distinction, 
arrive arec une kpiSaxit foret de lances , porte la 
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terreur et le désorcU^e dans les rangs des pro- 
testaots» CoUgny , voyant l'impotsibilke de ré«> 
ttster^ demande au Prinee de Coude, qui était 
encore & Jamac, de lui onToyer.des secours.^ 
et dans son impatience il se dirige vers lui à 
toute brkLe« Cet éloignement momentané de TA- 
mirai contribua beaucoup à faciliter la victoire 
des catholiqjoes. 

Cependant, le Prince de Condé arrive à toute 
liite , non avec le veste de Vannée , mak avec 
quatre eents gentilshommes, parmi lesquels on 
distinguait les Comtes de La Rochefoucauld , De 
Montgommery , De Choisy « le Baron De Mon* 
. tendre, le Marquis De Rosny» et plusieurs autres,, 
tant de PAngoumois que des provinces voisines, 
espérant étonner l'ennemi par une chaige im-» 
pétueuse^ et persuade qu'il serait bientôt sou- 
tenu par six mille hommes d'infanteriei qui arri^ 
raient après lui de Jarnac. Le Prince, portant 
an bras en écharpe , suite d'une chute faite la 
veiHe, range son armée en bataille, et exhorte 
ceuK qui peuvent Pentendre à chexdier une mort 
Iionorable au milieu des rangs ennemis. Comme 
ti parcourait les rangs , le cheval du Comte de 
La Rochefoucauld se cabre , et lui fracasse une 
jsmbe ; néanmoins, ne perdant rien de son 



S7S ËTUDES BISTORIQOES 

courage, comervant toujours, malgré la vive dou- 
leur qu'il restent , une impassibilité héroïque, 3 
dit froidement ; « Vous voyez combien un cheval 
» fougueux est dangereux un jour de bataille ! » 
Puis s'adressant aux soldats, il leur dit : «Cet 
n accident ne me retardera point : c'est, le bras 
)) en écbarpe et la jambe cassée, que je vais 
n vous conduire à travers les bataillons ennemîi! 
» Voyez , mes compagnons , combien je compte 
n sur TOUS ; tout mutilé cpie je suis , f ai asses 
» de force, puisque j'ai le même courage, et 
» que le votre le secondera. » Il tourne les ymi, 
voit à ses côtés son neveu et son fils qui veulent 
partager ses dangers : « Non, mes enfants, leur 
w dit le héros, qui, le front soucieux, semblait, 
» dans ce moment décisif, prévoir son triste ave* 
» nir; Parmée peut aujourd'hui perdre son Chef, 
M c'est vous qui le remplacerez , et me venge- 
rez!.. » Il dit, et s'élarnce sur l'ennemi; tout 
cède à <sa valeur. Il enfonce les escadrons du 
Duc de Guise et du Comte de Brissac. En du- 
persant ainsi la cavalerie ennemie , Gondé a 
perdu un grand nombre des tienf , et acheté 
une victoire momentanée au prix d'une dé- 
faite prochaine. Coligny, engagé dNin autre 
côté , ne peut venir au secours du Prince , et 
les renforts attendus de Jamac n'arrivent pas. 
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Cependant , le Duc d'Anjou vient de faire 
passer la Charente au reste de son armée , et 
8 avance rapidement, suivi des Comtes De Tava- 
nes, De Bassompierre et De Tende. Deu3C.miUe 
cavaliers et trois mille fantassins maichciit soiu 
ses ordres, et après s être ralliés à Guise « Bds- 
sac et Martigues , tous ensemble attaquent l'ar- 
mée protestante avec une fureur d'autant plus 
grande qa'ib comptaient sur leurs forces. Maia,.. 
au milieu de la mêlée , leur principal liut est 
d^entourer le Prince de Condé, qui, faisant tou^ 
jours des prodiges de valeur , n'hésite pas 
quoiqu'il n'ait autour de lui que trois cents 
gentilskommes , à s'élancer sur huit cents hom- 
mes armés de lances. Le ckeYal qu'il monte 
tombe sous lui percé de coups* £n attendant 
qa on loi en amène un autre j comme il ne pou- 
vait se relever à cause de ses blessures et du 
poids de ses armes, il combat encore, woc genou 
en terre. Alors, eut lieu de la part d'un vieux 
gentilhomme protestant, nommé Lavei|pM»-De- 
Tressan , un dévouement digne des éloges de la 
postérité Celui-KÛ, voyant le danger du Prince,, 
vole vers lui , suivi de vingt-cinq jeunes guer- 
riers , tous ses iils Qu ses neveux , le couvre de 

« 



É 



Digitized by Google 



280 ÉTUDES filSTOftlQfXS 

fon eorps , écarte les ennemis , jusqu'à ce qu'iF 
tombe mort sur les cadavres de quinze des jeu* 
ne» héros de sa fiunille. Condé, pereé de coups, 
respirait encore ; mais voyant Pimpossibilité de 
se relever , et sa troupe mise en fuite , il pro- 
miène us regard triste et morne autour de lui. 
il aperçoit , dans les rangs des catholiques , 
D'Ârgence, autrefois son ami, et qui avait servi 
•otti ses ordres ; il l'appelle , lève la visière de 
son casque, et lui présente sou gantelet, comme 
gage de sa foi. 9'Argenee accepte la soumission 
du Prince, reçoit son cpée avec respect, jure 
de défendre sa vie , le relève et le conduit sous 
un arbre pour lui faire donner des secours. Mais^ 
Tordre avait été donné aux catholiques de tuer 
le Prince partout où ils le trouveraient. Le même 
jour , après avoir assisté à une prière publique , 
le digne frère de Charles iX avait commandé- 
Fassassinat de son ennemi. Dans ce moment, 
Montesquieu , capitaine des gardes Suisses du 
Duc d'Anjou, accourt comme la bete féroce qui 
sent de loin sa proie , reconnaît le Prince de 
Condé : « Tue , tue ! » s'écrie-t-il , et lui casse la 
téte d'un coup de pistdlet. 

Long-temps après , une colonne fut élevée où 
mourut Condé : sur une plaque de marbre était 
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le nom du Prince et la date de cette hataîUe. 
La coianne existe encore , placée sur le chemin 
entre Triac et Baeiac } mais k pbqae a été bii- 
•ée» Nos modemes Vandales ne revêtent plus 
les monuments du passé : on dirait qu'ils rou-^ 
gissent de la gleire de nos pères^^ et qu'ils croient 

efiaccr tous les souvenirs des grandes actions et 
des nobles infortunes. Encore quelques jours 
donnés à cette soif de destruction , et il ne res-^ 
tera plus de traces des générations qui nous ont 
précédés. Nos enfiuits ne connaitronC le Moyen* 
Age , ce temps si riche de souvenirs, que par 
quelques récits historiques y leurs yeux ne se re« 
poseriMit pas même sur une mine , et ik ne sen« 
tiront pas leur enthousiasme grandir de toutes les 
idées d'un autre temps, en présence des lieux ou 
se seront passés les grands drames de notre bis-^ 
toire. La France , moins heureuse que la Grèce, 
même asservie , n'aura pas de débris poor Thia- 
toire et de leçons monumentales. Eh quoi ! lea 
vieux temples où priaient nos pères , les vieilles 
fortifications où se cachait la féodalité , les anti^ 
ques masures où se retirait le peuple du vieux 
temps , pour résister à l'invasion étrangère y 
n'ont^ils pas leur gloire, comme le débris du 
temple d'une divinité payenne , comme le pan 
de mur d'un palais Romain ? Et cependant , 



Digitized by Google 



Mr ËTODBSITCORIQinB 

tous les jours, on détruit les portes de nos^vilksj 
les ^vieilles église» de campagne s'écrouleal ; on* 
ne respecte pas même les tombeaux \ on livre 
an Tent la cendre des morts , et la pierre an- 
tique , qui fut leur dernier asyle , est mutilée 
pour servir à édifier les maisons des hommes 
insouciants de notre siècle ! 



La mort du Prince de Gondé , plus que la 

perte de cette bataille, à laquelle aâ^isla Henri IV, 












personnes de distinction des deux partis , porta 
un coup terrible aux protestants. Cependant, 
la yictoire n'eut pas tout le succès que pouvaient 
en retirer les catholiques ; car Tamiral De Co- 
ligny conserva une partie du champ de bataille, 
et sauva , dans la retraite , les six mille hommes 
d'infanterie qui étaient restés àJarnac, et qui 
devinrent le noyau d'une autre armée. Arrivé à 
Jamac , il passa plromptement la rivière , et rom- 
pit le pont, qui n'a pas été rebâti depuis * ; on 
en voit encore quelques restes. Les protestants 
fuysdent dans le plus grand désordre ; ce qui 
fiit cause qu'ils ne furent pas poursuivis. Bien- 
tôt , une partie de Tinfiinterie et les débris de 
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la cavalerie arrivèrent à Cognac avec la Reine 
de Navarre , suivie du jeune Prince de Béarn et 
do fib aîné du Prince de Gondé Cette Prin« 
cesse courageuse , qui n'avait de femme que le 
sexe , l'esprit poissant aux affaires, le cœur in« 
TÎnciblé aux adversités , présenta son fils aux pro« 
testants , et traversa leurs rangs en leur disant : 
« Voici « mes amis, deux nouveaux Ghefr que 
» Dieu vous donne , et deux orphelins que je 
» vous confie ! » Le même jour , la cavalerie 
prit sa route sur Saint«-Jean-d'Angcly , sous la 
conduite de Goligny , qui rallia les fuyards au 
pont de Saint-Sulpîce, à une lieue de Gognac 

Les catholiques , fiers de la victoire remportée 
sur les protestants , envoyèrent au Pape Les 
drapeaux pris sur le champ de bataille. Si le 
Prince de TÉglise se i^appela qu ils ctaicnt teints 
du sang d'un Prince assassiné, il dut déplorer le 
fanatisme de sa propre cause. Le même foor , 
Robert-Stuart , le meurtrier du Gonnétable De 
Montmorenci, fut pris et tué à coups depoigimrd. 
A minuit, le Duc d'Anjou fit chanter un Te- 
JDeum dans la ville de Jamac, au rapport de 

* Mémoim de SoOy , tome f . 
D'AubisDé; 
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^idqttes hUtorient; mais nelon d'autres , il ne 
put pas s'en rendre maître (4 1). Il ne se contenta 
pas de se réjouir ; il insulta au cadavre de Condé, 
en le faisant attacker par dérision sur une vieille 
ânesse ; Teiposa aux railleries de la soldatesque y 
en le laissant, tout le jour, sous une galerie e&té-r 
rieure du château. Ce ne (ut que sur les remon- 
trances de Garnavailet, son ancien gouverneur , 
que ce Prince cruel consentit à rendre le cada- 
vre de Condé au Due De Longueville, son beau* 
frère. 

Deux jours après, le Duc d'Anjou, informé 
qu'une partie de l'infanterie ennemie s'était re- 
tirée k Cognac , se présenta devant cette ville 
avec toute son armée et son artillerie , et la £t 
sommer de se rendre. Les protestants, ainsi 
poursuivis , n'ayant d'espoir que dans leur coa<» 
rage , donnèrent le commandement d'une partie 
des troupes au capitaine Pluviant , qui se porta 
à hi rencontre de l'ennemi, hors de la porte An- 
goumoisine^ et, par une attaque impétueuse , 
le força à se diriger du cèté du Petit-Parc , où 
se trouvait embusquée une nombreuse iiiian- 
terie, qui fit sur les catholiques des décharges 
d'artillerie par les embrasures et les brèches 
pratiquées aux murailles. Cependant, le Duc 
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Anjou, confiant dans tes forces, «^afiptocha 
encore de la Tille > conthnia de battre les rem- 
parts sur divers points ; mais à Tapproche de la 
nuit, il prit le parti de se retirer, après avoir 
perdu un grand nombre des siens cl deux dra- 
peaux. Malheureusement les historiens de cette 
époque ne nous i»nt pas transmb d'antres dé- 
tails sur ce siège : nous savons seulement que la 
ville Ait défendue par sept mille hommes d'in* 

L'armée catholique, en partant de Cognac, 
se rendit sous les murs d'AngonUme , oà die 

eut aussi peu de succès, malgré les inteUigen?» 
ces qu'elle avait dans la place. Montgwuneri, 
en quittant le champ de bataille de Jamac, s'y 
était dirigé avec un détachement, et y avait fait 
son entrée , quoique vivement poursuivi par les 
catholique.H. Dans cette retraite précipitée, une 
de ses compagnies fut détruite à Segonzac par 
me division de Tannée caUioKque commandée 
par le Comte De Brissac. En partant d'Angou- 
léme , le Duc d'Anjou gagna le Périgord, et passa 
par Aùbeterre **, Comme cette ville était occo- 

* D'Aubigné. 

** De Thou. — Mézerai. — O Aubif né. 
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pée par une £ûble garnison protestante , il la fit 

battre pendant quelques jours par son artillerie, 
et s'en rendit maître par composition. 

Le souvenir de la bataille de Jarnac a l%uc 
aux lieux où elle fut livrée une certaine célébrité; 
l'étranger, <|ui parcourt cette plaine immense « 
croit encore y voir des guerriers s'y heurter de 
front, et se disputer au milieu du carnage une 
victoire dilBicile : l'ombre de Gondé y est encore 
debout avec toute sa gloire et son noble entliou- 
siasme. Le laboureur y trouve les restes des guer- 
riers tombes victimes du fanatisme et des factions. 
Les rêves de Timagination y grandissent le passé, 
et les plaines de Jarnac apparaissent comme le 
théâtre de la gloire Française ^ mais l'écrivain , 
qui ne cherche que la vérité de l'histoire , la 
réalité du drame, laisse de coté le merveilleux j 
saisit la vérité comme la lui montrent les chro- 
niques du temps , se contente seulement de poser 
les laits et de les juger comme des enseignements 
historiques. Les protestants laissèrent les cada- 
vres de quatre cents des leurs dans cette plaine ; 
les catholiques n'y perdireut que deux cents 
hommes. 

La bataille de Jarnac ne fut qu'un brillant 
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tournoi, où les deux partis, après s'être juré une 
haine éternelle, Toulaient triompher dans le 
sang Pun de Tantre. On n'y vit point cette véri- 
table tactique militaire qui assure la victoire au 
général 4e plus habile; ce ne fat qn'une rencon- 
tre, ou les deux partis, comme pris à l'impro- 
viste , ne pouvant plus s'éviter, furent forcés de 
•combattre. On irit figurer dans les deux camps 
les personnages les plus marquants de rcpo([ue, 
pris dans les rangs de la Noblesse : des deux cotés, 
l'ardenr de la vengeance; mais nulle part l'amour 
de la patrie. La nation n'y ctait point sous les 
armes pour disputer par sa valeur les intérêts de 
tous. Point de patriotisme dans les rangs; les 
nobles étaient là seulement pour satisfaire des 
haines personnelles. Un seul y périt noblement 
en défendant son Prince, et Phistoire a' presque 
oublié son nom , tandis que celui de l'assassin 
Montesquiou vit encore. 

La lutte fut acharnée quand les rivaux se rcn- 
-contrèrent; elle devait Pêtre, puisque la défaite 
d'un parti devait laisser à l'autre les emplois à la 
coinr, les dignités, les privilèges, en un mot , 
tous les honneurs qui peuvent suivre Porgueil 
de la naissance et de la fortune. Mais si le peu- 
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pie souffrit de ces discordes civiles, le peuple 
apprit aussi à estimer les Grands à leur juste 
valeur, et à te servir pi» tard de sa force mo- 
rale et de sa force phvsicjue, pour conquérir ses 
droits sur cette même Noblesse qu'il avait vue 
«i souv^t combattre en ehamp-des. La bataille 
de Jarnac offrit cette particularité assez remar- 
quable , qu'on vit dans les rangs des deux partis 
trois Prince* du sang qui se disputaient le pou* 
voir, et qui tous trois périrent de mort violente 
aous le poignard de la même osoyanoe. Gondé 
meurt frappé par la main d*ttn catholique; le 
dernier des Valois tombe sous les coups d'un 
moine, et. Henri, qui monta après lui sur le 
tr6n6, meurt lui aussi frappe par la main d'un 
Gh are n tais ^ à qui le fanatisme religieux avait 
inspiré ses ftireun. Goligny , ce forme soutien 
de la reli^on protestante, et que des vertus et 
des cheveux biancs rendaient recommandable , 
fut aussi victime d'un lâche assassinat, et l'in- 
sulte faite à sa dépouille mortelle devait don- 
ner la mesure des vertus de la race dea Valois. 
Gomme si l'avenir eut touIu fournir une eiqiift- 
tion à ses cendres , dans les mêmes lieux où sa 
valeur fut inhabile à venger le malheureux Goa* 
dé, tes champs de l'Angoumois furent témoins 
de la mort de son assassin • 
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Pendant tonte l'année suivante les deui 

années se poursuivirent et en vinrent souvent 
aux maint. Une partie de celle des protestant! , 
après s'être réunie à Gonfolens , se dirigea du 
coté de Chabanais, où commandait le capitaine 
Laplanehe avec une £iiUe garnison ^'^t Cependant» 
résolu k se défendre jusqu'au dernier moment , 
en attendant d'être secouru par Montluc, ce 
Chef intrépide se décida à ruin^ une partie du 
château , qu'il ne pouvait conserver, à cause du 
petit nombre de ses soldats pour le défendre ^ 
une partie fut ainsi par lui livrée aux flammes* 
Les protestants placèrent leurs canons sous la 
halle, en face du château, et les dirigèrent 
contre la tour de Rochechouart, dont les murail- 
les eiistent encore , et semblent n'avoir pas été 
réparées depuis cette époc[ue. Après une vive 
résistance, une brèche fut ouverte; les protes- 
tants s'avancèrent , montèrent k l'assaut et mas- 

* 1569. — «D'Aiibigné. — Le U»», déc. de dée. 

Ghabuab, andanne principtiité possédée eo 4S16 jpv SioMNi 
de EodwdMNMrt, Sieur De Toimaj-Chafeiile. ieenne de Rodie- 
dMiuM Fifiit epporlée en «ttriafe dam b naieen de Thooan : 
Culieriiie de TluMian la donna» ea i4flO, à leaa Oe Vendéne, doai 
le 11» , Jean m, prenait le titre de Prinee de GkalMiiaia. Ed IBSO 
elle fnt Yeodiie à Joachîai De Moeieaqaîoii : en 178S elle état poaaé- 
dée à litre de «Mnpniat. (Méiwnrea de H. De Bevlainvillieii ). 
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sacrèreni la gamiton, qui, ayeuglée par la fumée 

de l'incendie poussée par le vent, ne put se 
porter vers le côté attaqué Dans le même 
tempa^ les protestants étaient encore maîtres de 
Cognac. Le capitaine Tors, qui commandait 
dans cette ville , ne se laissa point intimider à la 
nouvelle de la prise de Saint-Jean-d'Angély par 
les catholiques. Un envoyé se présente à lui avec 
une lettre de Sa Majesté , et le somme de livrer 
la place. Le vieux capitaine rend la lettre ^ en 
disant qu'il ne savait ni lire ni écrire, et que ses 
compagnons avaient cœurs et mains, et poitU 
itoreiUes. Après cette réponse, deux régiments 
de cavalerie de Tarmée des catholiques , com- 
mandés par La Valette et La Vauguyon, suivis 
de deux autres régiments d'infimterie , marché* 

rent sur Cognac. V cett(î nouvelle, les protestants 
sortirent de leur^ remparts, marchèrent à leur 
rencontre, et arrêtèrent Tennemi ait pont de 
Javresac, où ils le tinrent en échec pendant deux 
jours. L'attaque et la résistance continuaient 
avec le même courage des deux cAtés, lorsque 
le gouverneur d'Angoulême , inibrmc, pendaut 
ce temps-là, du danger que courait la ville de 
Cognac I voulut y diriger une partie des forces 

-* 6 juiUAt 1869. 
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dont il pouvait disposer; mais la garnison s'y 

refusa, on ne sait trop par quel motif. Alors, 
il eut recours à ce stratagème qui lui réussit. U 
fit fermer les portes de bonne heure, et fei- 
gnit , pour le jour suivant, une attaque sur un 
autre point; L'amour^ropre aiguillonna le cou* 
rage^ les soldats, la veille révoltés, demandé* 
lént, le lendemain, à suim leur Chef, croyant 
aller à Tassaut de toute autre Tille En effet, 
quand la nuit Ait venue, le gouverneur d'Angott* 
léme fit sortir une partie de la garnison , et la 
OHidnisit à son insu sous les murs de Cognac. 
Les soldats ne connurent pas leur poMtion, parce 
qu'ils arrivèrent avant le jour. Une partie esca* 
lada les remparts sans trouver de résistance^ et , 
croyant avoir surpris les habitants , se hata 
d'ouvrir les portes an reste du détachement. Ils 
ne reconnurent leur erreur que lorsque , rangés 
en ordre sur la phce publique, ils virent qu'ib 
n'étaient l'objet d'aucune disposition hostile de 
la part de la population. Alors, ils n'osèrent pas 
revenir sur leurs pas, et contribuèrent à défendre 
la ville contre les catholiques qui furent con- 
traints de se retirer 

* D'inUgoé. 

GaUdneau, { Memoiif»). — J>'Aiibigiié. Voyei la note IS«. 
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Cependant, la haine des deux partis sémbla de- 
voir s éteindre après tant de calamitcs publi- 
ques^ a la suite du traité ipii donna pour ga* 
rantie aux protestants la ville de Cognac * ^ que 
Condé et le Roi de Navarre s'obligèrent par ser- 
ment à rendre deux ans après. Alors, l'Angoumoit 
vit passer sans crainte Tarmée des protestants, 
qui , quittant les places occupées par eux depuis 
long-temps , se rendaient à La Kochelle. Le 
peuple, sur qui pesaient tous les désastres de 
la guerre > crut voir la fin de ses malheurs 
dans une longue paix. Mais les passions iana- 
tiques en avaient décidé autrement; le drame 
sanglant de la Saint-Barthélemi mit lin à ce 
calme apparent. 

Lorsque Henri lU fiit monté sur le troue , 

les factions se ranimèrent encore à l'instiga- 
tion des Guise, famille puissante, qui joua l'au- 
torité royale au même jeu que ses passions 
ambitieuses* L'Angoumois ne demeura pas étran- 
ger au mouvement des partis ennemis. Le 
château de Bouteville fut encore une des pre- 
mières positions occupées par les protestants 
de ce pays. Fiers de voir le Duc d'Âlençon , 

4570. 
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irère du Hoi, prendre leur parti , iU se réu* 
nirent pendant la nuit du carnaval , s'avancè- 
rent silencieusement au milieu des ténèbres, et 
esealadèrent le» murs, pendant que la garnison 
se livrait à la joie''. Les catholiques, pris ainsi à 
Ftmjmviste, fupent •Uigét de te rendre, après 
me ùihh résistance. Ainsi , ce view manoir 
des temps féodaux^ n souyent témoin des pas- 
sions politiques et de la rivalité de l'Angleterre 
et de la France , vit de nouveau couler le sang 
Français. Tout le pays était encore sous les ar- 
mes , lorsque le Duc d'Alençon se déclara le 
partisan des protestants, plutôt poussé par l'anH 
bition que par un attachement sincère à leur» 
croyances; en effet, la cour ouvrit des négocia- 
tions avec ce Prince, le fit changer de résolution,. 
et pour garantie de l'exécution des promesses qui 
lui lurent faites, Henri 111 lui accorda la ville 
d'Angouleme et quelques autres. Mais l'autorité 
du Roi était si faible , qu'elle était souvent mc- 
connue par ses propres partisans : aussi, le 
gouverneur d'Angouléme refusa de livrer cette 
place et le Duc obtint en échange la ville de 

• iS73«<--D'AQbigiié.--']féiiKnresde Sollj. 
*• 4STS. 



M4 £TUD£S HISTOaiQUES 

Saînt-Jean-D'Angcly^ el celle de Cognac, qu'il 

ût occuper par un Chef nommé Bateresse. 

Alors eut Heu une trêve que ne sanctionna 
point la bonne foi de la faction des Guise, et pen- 
dant laquelle fiesme , le même qui , à la Saiat- 
Barthélemi , avait assassiné Famiral De Coligny , 
revenant d'Espagne, où 1 avait envoyé le Duc de 
Guise , fiit arrêté près de Jamac par un déta- 
chement de la garnison du château de Bouteville> 
où commandait encore le capitaine Berthoville. 
Prévoyant le sort qui l'attendait, l'assassin du 
grand homme offrit de l'or pour sa rançon , et 
promit de faire rendre la liberté à plusieurs 
protestants détenus par les catholiques. Toutes 
ces promenés forent inutiles; comment croire 
d'ailleurs à la parole d'un tel homme ? Cepen- 
dant Berthoville , soit qu'il craignît des repré^ 
sailles, soit «pi'il ne voulât pas publiquement se 
couvrir de la honte d'un assassinat, contint sa 
foreur, ou plutôt, la dissimula. Un soldat , par 
ses ordres, conseille secrètement à Besme de se 
sauver pendant la nuit, et s'oôre pour lui en fa- 
ciliter les moyens. En effet, la nuit couvre de 
son ombre les vieilles tours du château , le si- 
lence règne dans la plaine, et le soldat conduit 
Besme dans un chemin détourné pour lui faire 
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gagnar le» champs; mut à peine vient-il deleipiitp 
ter et de recevoir peutretre de Tor pour ré- 
compense, que Besme- tomke^ an milieu d'un^ 
groupe de soldats qui l'attendaient , et reçoit la. 
mort *. Ainsi s'altadia aox mur» féodaux de 
fiouteviUe un souvenir sanglant de plus« Cepen- 
dant , à cette nouvelle , le Baron de Ruffee, qui 
commandait à Augoulème }>our les catholique» y 
fit dwioder le corps de Besme j et le fit en- 
tmer dans cette ville (15). 

L'année suivante vit se former la ligue, cette 
vaste conspiration du fanatisme et de l'ambition^- 
• qui bientôt diminua la puissance royale. Redou- 
tant se» entreprises , la cour convoqua les États 
de Blois ^ et crut ne pouvoir diminuer l'in- 
fluence de ses nouveaux ennemis qu en faisant as- 
sassiner le Duc de Guise. Mais en même temps, 
le Roi rétracta les promesses faites aux proles- 
tants , qui aussitôt se répandirent dans les pro- 
Tiûce. etyorgaai.èrentleur.iorc«. Alor.,kiUi 
de Navarre appela aux armes ses partisans dans 
TAngoumois et dans les environs **. Dans le 
aieme temps, le Ouc de Mayenne obtint le com-^ 

♦ tS77. 

An moU de ISfrier 4e Ii ukuo années 
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mandement d'une partie de l'armée catholique 
en Angonmois , et vint ounper à Bouteville , 
dont il se rendît maître; il n en partit ensuite 
que pour te porter sur La Rochdle ^ oè s'étaient 
retirés les protestants*. Irrité contre quelques 
ecclésiastiques de 1 Angoumois» qui montraient, 
selon lui, quelque tolérance pour les prolestants, 
ce Chef fanatique, pour les punir, les força de 
baptiser les cochons, les moutons et lea veaux, 
et de leur donner les noms propres de carpes 
ou de brochets. Infâme dérision que ne peut 
justifier Taveugle fanatisme d'un partisan ambi- 
tieux de la ligue! Bientôt après, parut un édit 
de pacitication qui fit cesser les hostilités 
Quelques années s'écoulèrent ainsi sans que les 
deux partis songeassent à s'attaquer ; mais leur 
réconciliation était loin d'être sincère* 

Pendant ce temps-là , la ligue était devenue 
extrêmement puissante, et menaçait de porter 
une main hardie sur la couronne , qui, trop 
faible pour lui résister par elle-même , songea 
à unir ses intérêts à ceux du Roi de Navarre, 
occupé à visiter les relîgionnaires , tantôt dans 

* B'Aiibîgoé.— De Thon. 

^ 11^73 , au mois d'octobre. 
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l'Angoumois, tantôt dans la Saintonge^. L'ar- 
mée du Duc de Mayenne revint encore dans ce 
pays; mais ce général, instruit des projets d'n- 
nion de Henri UI, n'attaqua alors aucune des 
places occupées par les protestants. Sa présence 
semblait n^avinr d'autre but que de montrer au 
Roi de Navarre qui! pouvait le combattre, si 
celui-ci révisait de faire cause comraniie axec 
Henri IIL Peu de temps après , il conduisit son 
armée dans le Périgord, et plus tard, à Bor- 
deaux, pour empêcher que cette ^ille ne tombât 
au pouvoir des protestants **. Alors , Henri IV 
était à Bergerac, avec une partie de ses troupes» 
Sully, voulant se rendre près de lui, traversa 
une partie de l'Angoumois ; oblige de garder 
l'incognito pour éviter de tomber entre les mains 
des ligueurs, après avoir évité les Suisses à 
Villefagnan, il vint à Marthon, et descendit dans 
le faubourg St.-Martia; mais ne s'y croyant 
pas en sûreté , il se relira dans l'intérieur de 
la place, quelques moments après Le len- 
demain , à la pointe du jour , il apprit que, 
pendant la nuit, on avait 6it sauter avec un 
pétard la porte de l'écurie où Ton crut qu'il 

* iSSS. 

** 1586, aa mm de mm. 
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araît laiité •€§ ckeyaux et ceux de sa soifeir 

Malgré ces dispositions hostiles , il était sur le 
point de se mettre en route , quand un habi- 
tant du pays vmt Favertir qu'à quelque dis- 
tance de là se trouvaient cinquante cavaliers 
bien armés, qui paraissaient vouloir le 
prendre. SuUy ne témoigna aucune crainte , 
mais répondit que, quoiqu'il ne fut pas pro- 
testant, il éviterait de tomber dans une em- 
buscade. Alors , pour éclaircir ses doutes sur 
ce point , il fit habiller un homme de sa suite 
dans le costume du pays , et qui en parlait 
Pidiftme patois ^ avec ordre de s'avancer vers 
le lieu désigné. £n effet , Tenvoyé rencontra les 
cinquante cavaliers, répondit à lemn^ question» 
avec une indifférence affectée^ et leur annonça 
le départ de Sully pour le lendemain. Ceux-ci se 
retirèrent dans un bouig, à deux lieues de là, 
avec la résolution de revenir le lendemain dans 
le même lieu, pour attendre Sully, qui, informé 
de leur retraite , se remit aussitôt en route et 
rejoignit le Prince 

Cependant, la Keine-mère^ Catherine de Mé- 
dids , qui avait toujours été Famé des iactions , 

■ 

! Hémofres de SsUy, Ut. S. page âlO. 
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soutenant tantôt la lieruc , tantôt les protestants 
elleKoi de Navarre, songea sérieusement à mettre 
ce dernier dans le« intéréit de Henri III; Elle 
se rendit dans 1 An^oumois, où était le Prince, et 
eut quelques entrevues avec lui au château de 
Saint^Brice, près de Cognac , sur h rive droite 
de la Charente. Le Prince de Condé y accom- 
pagna Henri IV, qui, craignant quelque trahi- 
ton» se fit escorter par quatre régiments dont 
1 un était toujours de ^arde au château *. Cathe- 
rine de Médicis avait amené avec elle les beautés 
les pltis célèbres de sa cour , moyen de séduction 
que cette femme altière et ambitieuse employa 
souvent auprès de ceux dont elle connaissait le 
penchant à la volupté , lorsqu'elle voulait les 
mettre dans ses intérêts. Le Prince, en voyant 
toutes ces femmes , dit à la Reine , dont il con- 
naiisait les intentions : « // n'jr a rien là que je 
» veuille / » — « Quoi i reprit celle-ci , avec dis- 
1» simulation , aurais-je donc pris une peine 
» inutile, moi qui n'aime cpie le repos? Ha- 
>i dame, je n'en suis pas cause^ répondit Henri IV; 
» ce n'est pas moi qui vous empêche de coucher 
» dans votre lit ; c'est vous qui m'empêches de 
» coucher dans le mien. La peine que vous 
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ir prenee Tout plaît et tous nourrit ; le repos est 

n le plu» grand ennemi de votre vie ». Le Duc 
4eNevers, qui accompagnait la Reine, repré- 
sentant au Prince que ses espérances étaient 
chimériques^ et qu'il n avait même pas le pouvoir 
de lever un impftt à La Rochelle^ celui«ci répon- 
& fièrement : « Je fais à La Rochelle ce que je 
veux , parce que je n'y veux rien qui ne soit 
juste 

• 

Le château où cette entrevue eut lieu existe 
encore , de même que Tappartement qu'occu- 
paient la Reine et les femmes galantes qui vou- 
laienL séduire Henri l\ par l'attrait de leurs 
charmes : les propriétaires ont su y conserver 
plusieurs des ohjeU de cette époque. Les pein- 
tui'es à fresque ; qui sont au plafond el sur les 
cotés, représentent des sujets mythologiques 
riches de coloris et d'élégance : on dirait que le 
peintre vient d'y donner le dernier coup de 
pinceau* Le cœur de Henri IV , si prompt à 
se laisser entraîner aui séductions de b beauté , 
dut être mis à une terrible épreuve , dans cet 

* Qtm Mme flit Kctt le as lepienfare «88.— MAnoîice de 

Le-Gfind, lif. 3.-*-Péréfbe, Bbt. de Havi-Le-Oiend. --«M&BoiKS 
de Kef«re, tam S, page SSS. 
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appartement ou ses T^ux ne rencontrèrent que 
des objets agréables. Après les avoir portés sur 
xette Psjché à-demi nue qui laisse tomber une 
goutte (rhuile sur TAmour endormi ^ il réfléchit 
peut-être aui tristes conséquences qui en résul* 
feraient pour son parti , s'il cédait à l'emporte- 
ment de ses désirs (15). 

L'année suivante *, Hcni i W laissa son armée 
dans l'Angoumois, jusqu'à la bataille de Coutras, 
après laquelle il donna rendez-vous à ses capi- 
taines sur les confins de cette province et de 
celle du Férigord , pour se préparer à courir à 
de nouveaux dangers. La veille de la bataille de 
Goutras , Tarmée du Duc De Joyeuse campait à 
Ghalais, Calescum ^ vieille terre seigneuriale 
qui» des mains des ancien^ Comtes d'Angoulême 
avait passé dans celles d'une famille iliuslrc du 
Férigord. Ge fut là que les catholiques décidè- 
rent de n'épargner personne dans le combat , 
pas même Henri lY , si l'on s'emparait de sa 
personne. De son côté, le Prince de Gondé avait 
réuni une armée dans l'Angoumois, et avait pris 
position à Montmoreau , en attendant les ordres 
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du Roi de Navarre *. Au milieu de cette agita- 
tion des partis opposés , les Belles-Lettres bril- 
lèrent de quelque éclat dans l'Angpumoia» Élie 
Vinet , né à Barbezîeux , ae fit remarquer par 
une grande instruction et par un goût exquis 
dans la littérature latine. Un ponchant particu- 
lier , inspiré peut-être par un ' sentiment de 
nationalité, le porta à commenter Auzonne, dont 
il se regardait comme le compatriote, parce que 
ce poète du Moyen- Age , un des derniers de la 
puissance Romaine , était né non loin de TAn- 
goumois. Êlie Vinet a fait aussi quelques recher^ 
ches sur les antiquités de Saintes et de sa ville 
natale ; mais cet ouvrage est loin de satisfaire 
l'esprit de recherche de notre époque (16). 
Appelé à Bordeaux par sa réputation littéraire , 
il y passa plusieurs années dans l'enseignement 
des Belles-Lettres , et il y mourut , emportant 
avec lui les regrets de ses nombreux élèves et de 
tous les hommes qui surent apprécier son ta- 
lent *\ 

Parmi les iavoris qui se rendirent les lâches 
esclaves des passions honteuses de Henri III , le 

* D'Aubigné, — Mémom 4e Sdfy. 
** MnnlSST.. 



Digitized by Go 



SUR L AISGÛUMOIS. 308 

Bttc d'Êpcmon te présente dans les pages de 
notre histoire comme la cause de quelques agi- 
tations qui troublèrent rAngoumois. Les cabales 
de cour, suscitées par les Guise, l'ayant con- 
traint de s'éloigner de Paris dans Fintérêt de sa 
sûreté , il se rendit dans cette province dont il 
avait le gouvernement depuis la mort de Belle- 
garde , tué à la bataille de Goutras. Peu après 
son départ de Paris, on parvint à obtenir de 
Henri Ui Tordre donné à Normand, Consul d'An- 
gouléme , et à Pierre-Desbordes , gouverneur 
militaire de la place , de ne laisser entrer per- 
sonne dans cette ville, de cpielque rang et de 
quelque autorité qu'il fiit. Mais il y avait trois 
jours que le Duc d'£pemon était éudïli à An- 
gottléme , et y commandait , quand cet ordre 
y arriva. Il lojïeait dans le château. Aussitôt 
Henri iV , dans la vue de iaire tourner à son 
profit les hostilités de la cour contre le Duc, 
l'envoya (oinplimenter , sondant ainsi ses dis- 
positions, et cherchant, par des offres avan- 
tageuses, à l'attirer dans son parti. L'envoyé 
du Koi de Navarre chargé des négociations fut 
un nommé Delaborde. Le Duc d'Épernon, qui 
reçut en même temps les hommages de tous les 
nobles du pays , promit secrètement à Tenvoyc 
du Prince de se réunir à lui , en exigeant toute- 
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fois que ce projet lût tenu secret pendant qucU 
que tempt. Dès cette époque, les partit en étaient 
venus au point qu'ils agissaient seulement pour 
leurs intérêts y sans croire à la justice de leur 
cause. Catholiques et protestants, tous tendaient 
à améliorer leur position , et n'avaient plus de 
conviction religieuse. L'intérêt pereesinel , Té- 
goïsme avaient pris la place du fanatisme, am 
moins parmi les Grands; car le peuple , au mi- 
lieu des longs débats des factions , garde seul 
ses premières croyances. Les illusions de la 
iûule ne cessent, dans le& révolutions sociales^ que 
lorsque la victoire lui £iit trouver des maîtres 
où long-temps elle crut trouver des égaux. 

Le Maire d'An^ouléme , gagné par Tor de la 
fjuction catholique, de concert avec quelques ha- 
bitants d'Angouléme et quelques gentilshommes 
de la province, dont les principaux furent David- 
Bouchard, Baron d'iiubeterre, Benoit-Comband, 
Sieur de Méré , qui , avec un Cordelier , avait 
été porteur de l'ordre du Roi , Frotier , Sieur 
de la Messclière, et quelques autres, résolurent 
d^envoyer Souchet vers ViUeroy , ennemi per- 
sonnel du Duc d'Epernon , pour l'informer 
que le favori de Henri 111 avait été reçu dans la 
ville avec tous les honneurs possibles, parce que 
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les ordres de la cour étaient arrivés trop tard ^ 
maïs qu'ils étaient prêts à les exécuter de point 
en point. En effet, ils comptaient pouvoir âici- 
lement exécuter cette promesse , parce qu'ils 
avaient remarqué que le Duc allait io^$ les jours 
monter à cheval hors de la ville^ acconipagné de 
plusieurs jeunes seigneurs, et qu'on pourrait 
profiter d'un de ces moments pour fermer les 
portes 9 alors gardées par les bourgeois , k l'ex- 
clusion de la garnison. 

Souchet arriva à la cour; mais comme sa mis- 
sion était verbale , Villeroy hésita quelque temps 
à en faire part au Roi, craignant de paraître 
n'agir ainsi que par inimitié personnelle contre 
le Duc. Enfin^ Henri III en fut informé, et donna 
Tordre de s'emparer du Duc d'Épernon ; et 
que si Ton ne pouvait pas y parvenir, de se 
contenter de lui fermer les portes , mais de ne 
point attenter k ses jours. Sonchet, porteur 
de cet ordre arrache à la faiblesse du monar- 
que , arriva k la hâte à Angouléme, d'où venait 
de sortir, par ordre du, Duc, un détachement 

envoyé dans la Sainton^^e. Les habitants d'An- 
goulême saisirent cette circonstance , et choi* 
sirent ce même jour pour l'exécution de leur 

20 
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projet Le Duc sortit , selon «a coutume , et 
au moment où on allait lui fermer les portes 
de fai ville, il rentra au château, d'on venait 
de sortir Madame d'Épernon, pour assister à 
la messe, dans TÀbbaye des Jacobins. Alors , 
les conjurés eurent recours à d'autres moyens* 
Le Consul Normand mande chez lui le gouver^ 
neur militaire de la ville , le retient prisonnier, 
et marche aussitôt vers le château, accompagné 
de quarante personnes portant des armes cachées 
sous leurs vêtements. Il laisse une partie de son 
escorte à la porte, avec ordre de s'emparer du 
poste du corps-de-garde, à un signal donné ; 
lui-même pénètre dans la cour du château , 
suivi de dix des siens et de deux autres per* 
sonnes en bottes de voyage, qu'il désigne comme 
'deux courriers de la cour. Il passe ainsi sans 
opposition, et va ^roit à Tappartement du 
Duc, qui, dans ce moment, était occupé à sa 
toilette, Dans l'antichambre étaient plusieurs 
personnes attendant une audience , ou attachées 
a la maison, entr'au très Pierre- Aubin, conseiller 
du Roi au présidial d'Ângoulême , qui était 
Tenu informer le Duc des bruits tiui circulaient 
en viUe sur cette conspiration. Le Consul, étant 

* De Thott. — 10 août 1588. 
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«ntré le premier, tire un coup de pistolet an 
cUrurgieQ Sorlin, qui lui répond par un coup 
de sabre. Cem qui étaient dans Tantichambre se 
défendirent si bien , qu'ils obligèrent les assail- 
buts à reculer , en leur criant de toutes leurs 
forcea que le Duc n'y était pas. Ce cri était 
pkMMsé k dessein pour informer d'Êpernon de 
la présence de ses ennemis. Cependant, Sorlin, 
étant promptement descendu, fait prendre les ar- 
mes aux domestiques. Ceux-ci arrivent à la hâte 
et repoussent encore les conjurés. Dans le même 
moment, le tocsin sonne dana toute la ville, le 

peuple se réunit en foule sur ks places publi- 
ques , et court aux armes à la voix de ceux qui 
l'excitent* 

Le Duc , informé du danger qu'il courait , 
s'était barricadé dans son appartement, et re- 
fusait d'ouvrir. Les assaillants , effrayés de la 
résistance , perdirent courage , et furent encore 
vivement repoussés par une troupe de gentils- 
hommes qui attendaient dans la cour que le Duc 
se montrât^ plusieurs d'entr'eux furent tués. 
Les autres, voyant qu'ils ne pouvaient forcer 
la porte, s'étaient retirés par un escalier dé- 
robé. Poursuivis de près, ils se réfugièrent dans 
une cbambre voisine de U tour. Le Gmiol Nor^ 
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mand périt dan» cette attaque. ÂLors, le Duc^ 
■ s'aperce¥ant qu'il n'y avait plut, d'ennends dans 
l'antichambre, sortit a la voix des gentilshom- 
mea, et, toua armés, iU se disposaient à aller 
attaquer kt conjurés , quand une servante viiM; 
leur dire que le père du Consul montait dan» le 
château par un endroit où eûitait une brèche à 
la muraille. Alors, sans perdre rien de son sang- 
froid , le Duc d'Épernon place trois hommes à 
l'entrée de Tappartement où étaient les conjurés, 
et court faire face aux autres; il tue de sa propre 
main le frère du Consul , qui avait déjà iranchi 
le passage , et court enauite à une autre porte 
du château que d'autres conjurés s'eflbrçaient de 
briser. Il la fait fortifier de tous les objets qui se 
trouvent sous sa main; place des hommes de 
garde dans toutes lea avenues, et attend une 
autre attaque. 

Ainsi cerné par lesrevolftéa, le Duc d'Éper- 

non était en proie à une vive inquiétude , parce 
qu'il n'y avait pas de vivres dans le château, et 
qu'il n'entendait pas le canon de la citadelle 
Les assiégés ignoraient que le gouverneur de 
<ette position militaire était retenu prisonnier* 
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D'un autre cAté^ la gamtton n'osait pat tirer 
mat les révokéf^ parce que le peuple menaçait 
d'eipoter le oeomundant an premier liottlet de 
canon lancé de la citadelle. Le lieutenant Des» 
kerdet , freve da gouTeineur de la citadelle où 
il commandait en son absence, sommé de se 
tendre 9 rciiitg connigevsement am révoltés , 
€t consent seulement à ne pas diriger son artil- 
Ime sur la viUe. Sur ces entrefaites, les conjurés 
rsnfemés ordonnent aux f^ens du Doc de se 
rendre, disant que les liabitants sont maîtres 
de la citadeHe, et qu'ils Tont bientôt trans- 
porter les canons contre le cbàieau. Pour ac- 
citrftre encore le cumolle et pour exciter la 
fimle à en finir promptement avec le Duc , 
les cenîms répandent le brait de l'arrivée des 
protestants aux portes de la ville. Dans le même 
asonaent^ Madame d'Épemon tort de réfute 
des Jacobins > où venaient de pénétrer les révol- 
tés, et veut se sauver dans la ckadeUe. £lle est 
entourée ainsi que sa suite par le peuple en fu-- 
mr, qui tue plusieurs de ses gens : elle de- 
meure prisonnière entre les mains des séditieux. 
Tous les gentilshommes, soupçonné» d'être op- 
posés au peuple , auraient été massacrés , sans 
Tintervention d un gentilhomme du voidinage 
qui les prît sofos sa protection. 



Le Duc avait fait sortir par-dessus les murait" 
les un Talel de pied, poar aller à la hâte eipoier 
an Sieur De Tan^t , qui était à Saintes, 1» 
position où il se trouvait, et lai demander de 
venir à son secours ; miHS cet envoyé fut arrêté 
par les révoltés. Cependant, Tangent, informé 
par d'autres personnes , marche aussitôt sur An- 
gouléme. Le Duc , dans Pespoir de le voir ar- 
river , refusa alors de traiter avec les rebelles , 
tandis que sa femme montrait de son côté un 
courage à toute épreuve* Le peuple voulait 
qu'elle engageât son mari à livrer la place , et 
menaçait de la poignarder si elle refusait. « Ma 
» vie , leur répondit^-elle , est moins précieuse 
w que l'honneur de mon mari. » Bourgoin, se- 
cond Consul , eut un entretien , par l'embrasure 
d'une canonnière « avec le seigneur d'Amble- 
ville , qui , enfermé dans le château , promit 
l'oubli du passé au nom du Duc, si les révol- 
tés rentraient dans le devoir»^ 

Cependant, d'Épernon , pour forcer a se ren- 
dre le» séditieux renfermés dans le château , fit 
mettre le feu à la porte de rappartement; on 
prétend même qu'il livra à la torture le Consul 
Normand , qui , dangereusement blessé , res* 
pirait encore , et qu'il força les autres pri- 
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•anaiers à écrire à leurs amis du dehors que 
leur mort était certaine s'ils continuaient d'atta- 
quer le chàt('au« Âlors, 1 autre Consul, Bourgoin^ 
Yint demander au Duc d'Épemon d'envoyer un 
des sien^ pour traiter avec le peuple. Le procu- 
reur du Roi fut donné en otage, et Tabbé 
d'Elbènes, secrétaire du Duc, vint, au nom de 
son maître, parlementer aVec les Chefs des révol* 
tés et les principaux magistrats de la ville. Ceux- 
ci» comprenant la mauvaise position où ils s'étaient 
placés y prétendirent n'avoir pris les armes que 
parce qu'ils croyaient la religion menacée. Dans 
le même moment , De Méré , principal instiga* 
teur de cette sédition, soulève encore le peuple, 
et, pour Texciter plus facilement,. annonce que 
le Baron d^Aubeterre vient à leur secours. Aus- 
sitôt cesse tout espoir de rapprochement; Tabbé 
d'Ëlbènes se retire, et le peuple reste toute la. 
nuit sous les armes. 

Lé lendemam, les révoltés sonnent encore le* 

tocsin; viennent se ranger en bataille devant le 
côté le plus faible du château; font quelques 
décharges d'artillerie, et se retirent, laissant 
quelques morts sur la place. Feu d'instants après, 
on annonça l'arrivée des troupes de Tangent, qur 
s'avançaient enseignes déployées. La crainte fit 
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alors recommencer les négociations. Uftfirojel 
d'accommodement fut dressé , et allait être 
accepté , quand arriva François^Gonlard, Baron 
de Toverac, disant que le Baron d'Aid>eterre 
devait arriver le lendemain. L'espoir de ce se- 
cours, si Ion g -temps espéré, fit rompre les con- 
férences» et la fureur des fiictieux ne connut plos 
de bornes. Ils violèrent honteusement le droit 
des gens en s'emparant de la personne de l'abbé 
d'Elbénes, qui s'était chargé de cette seconde 
mission* Us le traînèrent sous les murs de h 
citadelle, en le forçant d'ordonner à la garnison 
de ne plus tirer* 

Cependant, le Roi de Navarre ^ instruit de h 
révolte d^Angoulémoi croyant le moment oppor* 
tun pour attacher le Duc d'Ëpernon à son parti, 
envoie à son secours des troupes commandées 
par François, Comte de La Rochefoucauld^ et 
Gaspard-Foacault-*De Beaupré. Ces troupes pa- 
rurent en vue de la ville en même temps que 
celles de Tangent, et logèrent dans les faubourgs. 
Le peuple en fut effrayé, et craignit, par sa resis^ 
tance, de faire mettre la viUe au pillage; aussi « 
les principaux d'entre les séditieux se réunirent* 
ils en conseil chez révéque Charles-Bonio , Flo* 
rentin , qui occupait alors le siège d'Angouléme. 
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Ik eiiToyèrent déclarer au Duc d'Ëpemonr qu'Ut 
se 80imiettraient, à côndilimi qu'on accorderait la 
vie «auve aux révoltés du château, et que Tangent 
accepterait lea mémea conditîona pour ceux du 
dehors. L'accord fut conclu par les soins de 
Tabbé d'Ëlbènes, dont le caractère, pendant toute 
cette sédition, fut toujours digne d'éloges. On 
abattit aussitôt les barricades ; Madame d'Éper- 
non fîit conduite au château avec tous les égards 
dus à son rang et à son sexe , et y entra par une 
échelle , parce que les portes étaient encore 
murées; le corps du Consul fut rendu au peuple, 
a condition qu^il serait inhumé tans cérémonie ; 
les gerililshommes, auteurs de la sédition, obtin- 
rent aussi la permission de sortir de la ville, 
n y avait trente heures que le Duo et ses gens 
étaient privés de nourriture, et dépourvus de 
munitions pour se défendre* Quelle honte pour 
les Iftches conrthans d'im Frince cruel et licen- 
cieux , qui , à leur instigation , avait causé cette 
révolte, dont toute la peine retond>a sur les ha- 
bitants î D'Épemon continuait d'habiter à An- 
goulême, avec la pensée de se rallier auRoî de 
Navarre, loraque Guise Ait assassiné aux £tats 
de Blois. Alors, délivré de son ennemi pmoanel, 
le Duc envoya informer le Prince protestant, 
qui était à Saint-Jean-d'Angély, de ta résolution 
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de rester iidèle aux catholiques 3 dès lovs tout 
projet d'alliance fiit rompu. 

. Au rapport d'E^tieime Passer , dont nous 
citons les paroles , pour donner une idée de 

Vétat du pays, à la même époque, le plus grand 
désordre régnait dans une partie de l'Angou- 
mois. 

u Nous sommes enûn arrivée à Cougnac, — il 
» était parti de Tours, — où, quand )e me serai 
» recognu, j'envoyerai messagers de toutes parts 
» pour exécuter la commission de la chambre , 
» encore que les chemins ne soient bonnement 
M ouverts aux comptables; car il y a tant de vo- 
» leurs sur.les champs, cpii, sous le masi|ue de 
» soldats, se diversifient tantost en ligueurs, tan^ 
» tost en royaux, pour tirer rançon des pas- 
» santt , qu'il est malaiaé de s'exposer sur les 
n champs , sans hasard de sa personne ou de sa 
M bourse. Au demeurant , nostre voyage a esté 
» long , pour les grandes troupes que Monsieur 
» d'Espemon conduisait ; pendant lequel , sans 
>i livres , je me suis amusé à lire les misères du 
» plat païs,.et ay trouvé que ce n'est pas sans 
>» raison que les ligueurs ont appelé leur parti 
» saine te ligue...... Nous sommes passez par tel 
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» grand homf , dans lequel n'y avait que qua« 
» tare ou cinq pauvres mesnages , et cependant) 
]> veulaot nous loger , représentions ce que 
» l'on dit de Saint-Jean-Baptiste : Fox cla^ 
» mantiâ in deserio. Voici qu'il y en avait 
» quelques-uns des nostres^ qui, pour se ga- 
1» rantir de la faim, avaient recours à une man- 
)» vaisc paillasse , combien que ce soient choses 
» mal compatibles ensemble , que la faim et le 
N somhieil : ny pour cela , nos soldats n'estaient 
D pas plus gens de bien , es lieux où ils trou- 
» vaient a prendre. Jusqnes icy , vous avec eu 
» part à mon purgatoire y maintenant je vous 
» parlerai de mon paradis. Après avoir senti les 
» incommodités d'un chemin de quatorze jours^ 
» (e suis enfin arrivé à Congnac ; )e veux dire , 
» en un païs de promission. IL ne faut plus 
» qu'on me aolemnise nostre Toumune pour 
» le jardin de la France ^ il n'est pas en rien 
» comparable à cestuy} ou^ s'il est jardin, 
» cestuy est un paradis terrestre. Je ne vy ja- 
^ mais telle abondance de bons fruicts , grosses 
» pavies , auberges , muscats , pofpmes , poires , 
» pescheS) melons les plus sucrins que jaye ja-*- 
» mais mangés* Je tous ajousterai saffran et 
» truffés; avec cela, bonne chair, bon pain, 
)> bonnes eami le possible ; et qui est une se- 
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» conde ame de nous, bous viiM, tant blanc»- 
M qae dbîrets, qui dônnentt à l'ettomaek, non* 
» à la teste , grosses carpes , brochets et truites 
»*en abondance* Geste grande nvière iacogntie, 
» qui passait an tnmrs de l'ancien paradiê ter- 
» restre , s'est transformée en celle de la Cha- 
» rente , laquée , depuis la Tille d'Angoulesme 
» jusqu'à Saint-Satinien , où elle va fondre en 
» la mer — qui disent quarante-cinq lieues — ,est 
» bordée de préz ; et ponr n'eatre mal gisante , 
» comme yostre Loire , îamais ne ae déborde 
» que pour le profit du païs — ainsi que le Nil en 
» Egypte — , et pour abrenrer ces prairies quand 
» elles se trouTent altérées. Elle est encore se- 
>» condée d'une petite rivière nommée la Tou^ 

t> "nre Nous avons encore en cestny nottre 

w paradis nne particularité qui n'estait en l'au«* 
» tre, car nous n'y avons le fruict de science 
» qui perdit Adam; ponr le moins, ignorons 
» tons les mauvais bruits de ce temps , qui ne 
» font que nous affliger ^ sans y pouvoir mettre 
» remède : qui fiiit que vivons eii quelque tran- 
» quillité d'esprit , au milieu de nos malheurs. 
» Brief, on appelle ce païs la Champagne , qui 
» est de cinq ou six lieues d'estendfie. Et je 
» crains que le semblable ne m'adviennc , qu à 
»> ce grand guerrier Hannibal, quand il se per- 
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» dit û» deUcUê dumpaim* Yoiu pensecex par 
^ aycnture 4fue je me truffe : or , afin de ne 

» rendre point vostre penser vain, je vous en- 
M Yoye un pacquet de Iruffiea, qui est le présent 
» d'un mien bois , que je Tdus prie de recevoir 
» de tel cœur qu'il vaus est envoyé. Âdieu » 

Quand le poignard d'un moine fanatique eût 
^Umné la mort à Henri ill, rAngoumois, plus 
que jamais , resta attacké an Roi de Navarre , et 
on y vit diminuer le nombre des partisans de la 
ligue. Le Duc d'Épemon, qui était sorti de 
cette province avant cette époque, après avoir 
reconnu les droits de Henri IV , y revint en son 
nom avec quelques détachements; mais Henri IV 
comptait peu sur sa fidélité. 

Pendant toutes ces agitations politiques, le» 
Belles-Lettres eurent peu de succès, ou ne servi- 
rent qu'à des discussions oiseuses dont l'esprit 
de rancune faisait le fond. Ailleurs, on vit la 
poésie puiser toute la force de son enthousiasme 
au milieu des fiictions. Le Dante et Le Tasse en 
Italie , M il ton en Angleterre virent en quelque 
sorte édore la célébrité de leur génie au milieu 

* Biticnne Païquir, BcdMiche» à» b Fnooe. 
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de Temportement de toutes les passions humai- 
nes* Ce fut le contraire en France ; et cela devait 
être , parce que le seizième siècle absorba toutes 
les capacités intellectuelles dans les dbausions 
religieuses. Cependant , rAn^oumois vit naître 
quelques hommes dont la réputation fut assez 
grande pour laisser après eux le souvenir de 
leurs ouvrages, comme monument informe d'une 
littérature qui ne se présente à nous qu'avec 
toutes les imperfections du langage. Favereau , 
Jacques, naquit à Cognac \ Ce poète, devenu 
plus tard conseiller à la cour des Aides, publia 
plusieurs ouvrages, et donna Tidée du Temple 
des Muses, A son imitation, Benserade compo- 
sa dans la suite les Métamorphoses €p Ovide , 
mises en rondeaux (17). La même année, mou- 
rut à Angouléme, où il était né, l'écrivain Thevet 
dont presque toute la vie (ut consacrée à des re- 
cherches géographiques. Il voyagea en Italie, en 
Asie, et même dans le Brésil. A son retour, il 
iîit fait aumônier de Catherine de Médicis, et 
reçut les titres d'historiographe de France et 
de cosmo graphe du Roi. On trouve dans ses ou- 
vrages, à défaut de génie, beaucoup d'érudi- 
tion (18). 

* 1590. 
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Tendant cette lutte sanglante d'one partie de 
la Noblesse contre l'autre , le peuple , entraîné 
dans l'un ou l'autre parti , avait espéré trouver 
M prospérité dans la protection des nobles <pi'il 
avait servis; il attendait aussi impatiemment 
la diminution des impots dont il supportait 
tout le poids; mais l'autorité royale s*étant ait 
fermie par la soumission de la plus grande 
partie des ligueurs, les impots ne furent point 
diminués. Alors , le peuple de TAngoumois , 
transporté d'indignation d'avoir si loncr-tomps 
souffert vainement, et de souffrir encore des ra- 
yages que élisaient dans ses champs des soldats 
indisciplines , courut aux armes , et se révolta de 
nouveau contre la perception des droits de ga- 
belle Dabord, ce ne fiit que ponr se défendre; 
mais le nombre des mécontents s'étant prodi- 
gieusement augmenté , leur midace lit les mêmes 
progrès* Comptant sur leurs forces, ils se nom* 
mèreiit des officiers, et déclarèrent la guerre aux 
châteaux et aux gouverneurs des villes, lis s'em- 
parèrent des défilés; interceptèrent toute com- 
munication entre les nobles , et mirent à mort 
quiconque était leur ennemi* C'était encore un 
drame enfanté par TesdaTage et Pignorance du 

* 15S4. 
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Afoyen-Age, et une nouvelle luUe de la force 
contre les privilèges. Le peuple voulait enfin 
ixrîser sa chaîne, dùt-il même la briser dans le sang 
des héritiers de la vieille féodalité. Cet état de 
choses dura pendant deux ansj immense anarchie^ 
où la haine grossissait comme un torrent contre 
le pouvoir royal; nouvelle Jacijuerie, amenée par 
toute espèce de souffrances et de privations ! La 
révolte s'étendit de FAngoumois au Poitou et au 
Périgord; partout c'était la même fureur et la 

même haine contre les nobles. On vit quelque- 
fois les révoltés réunis au nombre de quarante 
mille. Un peu plus d^nstruclion dans les forces 
numériques, et cette révolte eût hâté de deux 
siècles la révolution de 95. Enfin Masses, lieu- 
tenant du Roi en Angoumois, parvint à vaincre 
ceux de cette province, qu'on désignait soua le 
nom de Croquants '^^ après les avoir long-temps 
poursuivis. 

Â FAngoumois, où les idées de réforme aidè- 
rent si puissamment à la grande révolution sociale 
qui occupa le quinzième et le seizième siècle, 
appartenait encore d'aider^ par le concours d'un 
de ses habitants, aux progrès de la littérature. 

* Mésenî. — De Thoa. 
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Quand , après le choc violent des longucê ri- 
valités d€S nobles et des idées reiifieuses, Fes- 
prit humain se fut repose de tant de calamités 
publiques; quand son activité « plus libre dans 
sa carrière, put se livrer au travail de son imagi- 
nation, qui long- temps n'eut d'autre rêve que 
l'intérêt des factions, les Belles-Lettres s'ouvri- 
rent une carrière toute de progrès. Bakac , doué 
d'une rare érudition et d'un goût inconcevable 
pour cette époque , entreprit d'introduire des 
changements dans la langue Française, encore 
empreinte des locutions vieillies de divers idio- 
mes, et la langue acquit sous sa plume plus de 
netteté et de précînon, et s'ouvrit un avenir 
de gloire. Cet auteur célèbre du seizième siècle 
naquit à Angoulême *^ où il devait aussi venir 
mourir , las des intrigues de cour et des cabales 
littéraires. 11 lut employé à Rome, pendant 
quelque temps , en qualité d'agent du cardinal 
de La Valette. De retour à Paris, ses écrits lui 
acquirent une brillante réputation vainement at- 
taquée par la jalousie d'un homme d'église , le 
père Goulu , général des Feuillants , qui n em- 
ploya son talent contre Balzac qu'à l'invective et 
aux personnalités. La lutte fut soutodue avec 

* 1SS5. 
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acharnement des deux cotés, et partagea le mon'- 
de savant de cette époque. Un autre Angoumoîsm, 
De Javresac, né à Cognac, y prit part, et publia 
un livre contre les deux adversaires (19). Ce 
dernier excita tellement ranimosité de ses enne^ 
wi», qu'on vint jusque dans son domicile i atta- 
quer avec i'épée et le pistolet. On publia contre 
lui un libelle di&matoire et il fiit alors plus 
connu par le ridicule déversé sur lui que par 
le mérite de ses ouvrages. Fatigué des querelles 
que loi attirait son talent , Ralzac quitta Paris, 
se retira dans TAngoumois pour y vivre dans une 
terre qu'il possédait sur les bords de la Gbarentef 
il y vécut en bomme de bien, entouré d'amis, 
estimé des riches et adoré des pauvres, au soula- 
gement desquels il consacrait une partie de ses 
revenus. Il n'aima pas pour lui seul la culture 
des Lettres ; car il fit tout pour en hàtcr les pro- 
grès dans l'avenir, comme si la gloire du siècle 
de Louis XIV eût du réfléchir sur la tombe du 
littérateur-philosophe un des rayons de cette lu- 
mière qui éclaira l'intelligence des peuples, et 
les conduisit à la civilisation ^^0). 

Tous les anciens ennemis de Henri IV n^a-- 

"* Imitalé : La <lé£ûte dn pabdin Jamiac. 
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vaîent point encore reconnu l'aiitorité de ce 
Prince *. Quelques débris de la ligue agitèrent 
de nouveau certaine» parties de la France. Plu- 
sieurs gentilshommes ayant tenté de s'emparer 
de Saint-Yriex, dans le Limousin, une grande 
partie de la Noblesse de TAngoumois s'y opposa, 
et se réunit à Saint-Germain , près de Confo- 
lens , lieu désigné pour le rendez- vous par le 
Comte de La Rochefoucauld. Après que le Roi 
se lût réconcilié avec la cour de Rome, les pro- 
testants craignirent de ne pas obtenir la protec- 
tion promise à leur religion ; mais dans cette 
grave préoccupation des esprits , ceux de 1 An- 
goumok restèrent calmes, jusqu'à ce qu'enfin 
l'édit de Nantes -vint sanctionner leurs droits 
Ainsi , les disciples de Calvin suivirent librement 
les pratiques de leur religion « et TAngoumois 
vit naître une prospérité inconnue depuis bien 
des siècles , et eut loi dans Tavenir. 

Cette province fut ensuite occupée d'un de 
ces prodiges qui ont bien quelquefois une cer- 
taine réalité dans la nature, mais qui la perdent 
le plus souvent dans les excès d'une imagination 

* 1807 — VAnbigDé. 
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frappée y et disposée i tout eroire. Il eiistût a 
Gonfolens une fille qui, au rapport de plusieurs 

historiens * , passa trois ans sans prendre au- 
"cune nooniture ni aucune boisson. Ce dégoût 
pour toute sorte d'aliments iut la suite d'une 
maladie. Son ventre était aplati ; toutes les 
parties de son corps étaient froides , eicepté la 
région du cœur, d'où partait une chaleur na- 
turelle. Cependant, ses membres et son sein 
o&aient assez d'embonpoint , et son visage an- 
nonçait la santé ; elle vaquait aussi librement 
aux occupations du ménage. T^a nouvelle d'une . 
chose si étonnante se répandit bientôt dans toute 
la France , et quelques médecins se rendirent 
à Confoiens, par ordre de Henri IV, pour y faire 
des observations dans IHntérét de ta science. La 
jeune ûUe , fatiguée de leurs importunités , et 
excitée par les soUicitation» veitérées de ses pa« 
rents, s'efforça de prendre quelques gouttes de 
bouillon ; elle y parvint, et réussit peu à peu 
à s^aecoutumer à une nourriture plus solide (âl). 

Quelque temps avant la mort de Henri IV, de« 
craintes s'étaient répandues sur la conduite de 
ce Prince à l'égard de la religion catholique que, 

* Ménrai.— De îlMm»etc 
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dUait-on, il était sur le point de sacriûer aux 
eiigences des protettanU. Cette calomnie tnmya 
malhetirensemeiit des hommes crédules dans l An- 
goumois. De ce moment, Je fanatisme aiguisa son 
poignard, et rAngoiimoia , tiatniventle théâtre 
des iiiclions , devait fournir l'assassin. François 
Ravaillac, né à Angouléme, âgé alors de trente 
deux ans y conçut le projet d'être le meurtrier 
de Henri IV. Il partit de cette ville le jour de 
Pâques, aprèê avoir assisté à la messe , se ren- 
dit à Paris , et assassina le Prince au moment 
où sa voiture était arrêtée dans ia rue de la 
Ferronnerie *, Le Roi expira aussitôt, et l'as*- 
sassin,. comme frappé d'étonnement à l'aspect 
de sa victime , resta immobile sans songer à 
prendre la fuite , tenant encore dans la main le 
poignard couvert de sang. Il fut arrêté à l*in<« 
stant même. Interrogé sur les motifs qui Tavaient 
porté à cet attentat , il répondît, y avoir été 
poussé depuis loiig-tomps par une secrète im- 
pulsion dont il n'avait jamais pu être maître ; 
qu'en dernier lieu , il était venu à Paris seule- 
ment dans le dessein d'engager le Roi à faire la 
guerre aux protestants. On trouva dans ses po- 
ches des vers Français faits pour consoler un 

« iSIO. 
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homme condamné à mort; il les reconnul comme 
rœuvre d'un bourgeois d'Angoalém», mais 
n en désigna point le nom. Aux questions qui 
lui furent faites par le président De liariay , il 
ajouta avoir postulé pour être reçu dans l'Ordre 
des Jésuites, et que n'ayant pas été admis, il 
avait embrassé la profession de maître d'école . 
pour instruire les enfants des catholiques ; qu'a- 
vant de se roiulre à Paris , il s'était confessé à un 
prêtre d'Angouléme, dont il ne voulut pas aussi 
faire connaître le nom; qu'arrivé à Paris, il avait 
pris un couteau dans un cabaret pour exécuter 
son crime. Arrêté quelques moments par la 
crainte , il avait repris le chemin de son pays , 
et cassé la pointe de son couteau \ mais s'étant 
mis à prier, son imagination s'exalta de nou- 
veau; une pensée de mort se présenta à lui , et 
alors il fut décidé à tout oser. On sut par ses 
autres réponses qu'il fréquentait à Angouléme 
les moines de l'Abbaye des Jacobins. Il avait sur 
lui, lors de son arrestation, des reliques que 
lui avait données Guillebaut, chanoine d' Angou- 
léme. C'était, disait-il, un morceau de la vraie 
croix bénit par les capucins de la même ville , 
et plusieurs morceaux de papier où était inscrit 
le nom de Jésus. Il fut condamné à mort. Le 
même arrêt portait que sa maison serait détruite 
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de fond en comble ^ que son père et sa mère 
«ortiraient du Royaume, et que les membres de 
sa famille changeraient de nom. il lut conduit 
- devant le portail de Téglise de Notre-Dame pour 
demander k Dieu pardon de son crime : ensuite, 
on lui brûla avec du soufiic la main qui avait 
tenu le poignard f on tenailla toutes les parties 
de son corps ; on yersa de Thuile bouillante sur 
ses plaies ; enfin , il fut tiré à quatre chevaux^ 
son corps fut brûlé, et les cendres jetées au 
vent 

L'histoire cherche encore les lâches instigateurs • 
de cet assassinat, et la vérité est encore cachée 

sous de nombreux soupçons. L'imagination du 
coupable, exaltée par les rêveries religieuses, la 
société des prêtres , les noms de ceux qu^il fré- 
quentait à Anp^oulême, tels que le jésuite D'Au- 
bigny, les moines Béliard et Breteau, ennemis 
de Henri IV > tout porte à croire que Ravaillac 
fut Tin s trament de la haine fanatique de prê- 
tres catholiques, qui ne pardonnèrent jamais au 
Roi ses triomphes sur la ligue, et l'édit de Nantes 
accordé aux protestants. Mais peut-être aussi, 
Ravaillac ne fîit-il que raveugjle instrument- 

* «7 BUB 1610. 
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d'une opinion tpd n'arma le bras de FaMattui 
que par des doctrines subirersives des droite de 

la royauté. Il circule quelquefois, à certaines 
époques de l'histoire des peuples, des fables^ ' 
des bruits alarmants, imaginés par on ne sait 
qui, crus par tout le monde , publiés par tous , 
▼us en tous lieux, et dont personne n'a été 

témoin , et qui sont considcrcs par le vulg'aîre 
comme le pronostic des événements subséquents. 
C'est surtout après les révolutions que Timagi- 
nation, accoutumée aux grandes choses, rentrant 
difficilement dans le calme des idées , croit aux 
prodiges, s'entkousiasme^ et ne marche plus 
avec le doute. 

Ainsi , quelque temps avant la mort de Hen- 
ri IV , les habitants de l'Angoumois prétendûrent 
avoir vu une armée fantastique de huit à dix 
mille hommes , avec des enseignes bleues et rou- 
ges, commandée par un Chef qui marchait à la 
tete. On disait que cette armée , après avoir 
marché quelque temps, s'éleva dans Tair, et se 
perdit ensuite dans une forêt *. Le peuple cré- 
dule avait-il puisé cette fable ches les prêtres 
intéressés à livrer son imagination , à peine repo- 
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sée des guerres civiles, à de trompeuses illusions, 
pour lui donner un prodige qui lui servit à ex- 
pliquer la mort de Henri IV comme une punition 
du Ciel ? Au reste ^ ce fait caractérise le peu 
d'instruction de l' Angoumois , à cette époque ; et 
pour faire connaître les moeurs d'un peuple et 
le degré de sa civilisation, il faut que Thistoire 
en dise les errements. 
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SIXIÈME ÉPOQUE. 



Le seizième siècle fut pour l'Angoumois la 
suite du développemeot de la ciTÎlisation , qui 

restait encore bien in( omplèlc , quoique l'in- 
struction, après de grandes secousses politiques^ 
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eût commencé à pénétrer danâ les rangs secon- 
daires de la société. La féodalité, attaquée d'abord 
par le pouroir royal , puis souvent ébranlée par 
la résistance du peuple , n'avait fait que mieux 
formuler ses privilèges, surtout après Texpul- 
sion des Anglais de cette province. Son concours, 
il est vrai de le dire, avait été utile dans cette 
lutte; aussi, fi ère de sa victoire, se releva*t-elle 
un instant aussi puissante qu'autrefms. Les serfs, 
qui, dans de nombreux combats, avaient mis 
toute leur énergie , tout leur courage , se cour- 
bèrent donc de nouveau sous le joug de leurs 
maîtres. Les droits seigneuriaux, multipliés par 
la faiblesse du pouvoir royal , par la domination 
étrangère , qui récompensait ainsi ses partisans , 
et^ plus tard, par les Rois de France , obligés 
d'appeler à eux les nobles de toutes les races , 
pour chasser T ennemi commun , avaient imposé 
aux catholiques, comme aux protestants, des obli- 
gations d'autant plus difficiles à remplir, qu'elles 
répugnaient à leurs désirs de liberté. Les guerres 
civiles, soulevées par le fanatisme religieux, en« 
traînèrent de nouveau le peuple dans ce drame 
sanglant, où se jouait le sort de la nation, sans 
rien diminuer des exigences de la Noblesse f le 
parti vainqueur n'eut de récompenses que pour 
les castes déjà privilégiées par les faits politiques 
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aritérieun, «t la Noblesse conserva ses droits. La 

population de l'Angoumois n'avaîL donc pas cessé 
d'être esclave , soumise qu'elle était aux lois du 
Moyen-Age, malgré rémandpatton des Com- 
munes ; avantage qui ne tourna guère qu au 
profit de la classe bourgeoise, résidant presque 
toujours dans les villes. Le peuple , en général , 
était traite par les Grands comme un peuple 
conquis. £n temps «de guerre , ceux des ser& 
qui n'allaient pas an combat, gardaient les châ- 
teaux des seigneurs; nostri Barones^ quasi im^ 
peratores, in suis terris dominantur, dit un an* 
cien interprète de la coutume d^Angoumois 
Il suffit , en effet , de parcourir les anciennes 
coutumes îudiciaires de cette province , pour 
se convaincre que les franchises, les droits 
féodaux s'appuyaient tous sur le souvenir de 
l'invasion Romaine* sur la domination Gallo- 
Franque, et sur les lois du Moyen- Age faites 
pour un peuple esclave. Partout on trouvait des 
désignations nobiliures, des Ducs , des Comtes, 
de» Barons , des terres libres de tout impôt , 
d'autres sorties des mains de leurs premiers pos- 
sesseurs poilr passer dans celles des roturiers à 
titre de fiefs, et soumises à des corvées sans nom- 



* Fanre» 4e leg. et ioit. 



bre , selon le caprice des seigneurs. Le ciiàteau 
dominait la cabane où reposait l'esclave ; le no- 
ble foulait encore impunément sous ses pieds 
les récoltes des champs , tandis que le serf était 
sévèrement puni s'il tuait le gibier qui dévastait 
ses moissons. L'autorité puissante de Louis XI 
avait bien mis un frein à l'ambition des nobles, 
mais n'avah pas ânancipé le peuple. 

La justice était rendue par des juges choisis 

par la Noblesse , et le seigneur , haut justicier , 
vendait ses jugements au prix de Tor ou de l'hon- 
neur , dans ce tribunal d'exception , imité des 
temps anciens , où le maître était le juge de 
Fesdave. Tout Comte, ou Baron, avait encore, 
au seizième siècle, une haute , une moyenne ou 
basse justice. Le vassal nuisait^il à son seigneur? 
Il était appelé devant des juges qui ne manquè- 
rent jamais de condamner le peuple taillable à 
merci. Les gibets , les fourches patibulaires 
étaient encore dressés sous les murs des cha* 
teaux féodaux, sinon comme instruments de 
mort pour le présent , au moins comme servant 
à épouvanter le peuple par le souvenir du passé 
et par la crainte de l'avenir. Combien de ibis, 
en effet , n'y avaitnm pas livré aux plus affreuses 
tortures, et ensuite à la fureur des éléments, 
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le» membres des roturiers / Spectacle terrible de 
la tyrannie féodale , vivante ima^e de l'eadavage 
af^orté dans nos chamf)s par le despotisme des 
Druides , par la victoire des Aoniains et par la 
complète des Francs! 

Les notaires ) qui recevaient les promesses des 
parties^ tenaient leur institution de km sci^ 
gneur. Le Comte d'Angouiéme pouvait e n nom- 
mer douae, et autant de sergenU; le Baron six, 
elle seigneur châtelain quatre (I). Comme la féo- 
dalité 11 avait pas pu administrer par elle-même 
toutes les terres conquises ou usurpées, de nom- 
breux fiefs furent créés par elle, et donnés à 
des tiers, qui devaient bommage de leur per- 
sonne , de leurs biens et de leurs en&nto au sei- 
gneur suEerain, qu'ils étaient obliges de suivre à 
la guerre , quand il les appelait. Ainsi s'explique 
comment une partie de TAngonmois suivit le 
parti des catholiques , et l'autre le parti des pro- 
testants^ chacun obéissait à 1 impulsion des nobles, 
et non à sa propre conscience. Gomme quelcpies 
fieft donnaient des titres de noblesse à leurs 
possesseurs, coutume adoptée seulement dans 
les derniers siècles , on vit s'augmenter le nom- 
bre des gens titres , et naître parmi eux de san- 
glantes rivalités. Ainsi, quand la fortune put 
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acheter une terre noble ^ on vit des Marquis^ 
des Comtes et des Barons ^ dont les fiuoûUés 

avaient été des premier* s dans la domesticité 
des châteaux. C'est surtout ce qui arriva souvent| 
quand la classe bourgeoise « par son indosirie et 
par 8011 commerce, eût commencé à rivaliser de 
fortune avec la Noblesse ancienne , alors, elle 
Toolat des titres, et elle les acheta au prii de 
l'or. La liberté el les honneurs ne pouvaient donc 
se trouver qu'avec la fortune; le laboureur, qui 
naissait dans la terre seigneuriale, devait aussi y 
moiuir. Conformément aux lois Romaines sur l'es- 
elavage, il était attaché à la glèbe, et puni avec 
sévérité, s'il cherchait à se soustraire a oette hu- 
miliante condition. Ce souvenir de Tesclavage an- 
cien se retrouve encore dans quelques parties de 
rAngeumois. Visitez l'Arrondissement de Gonfo~ 
lensj demandez au paysan que vous rencontrerez 
dans les champs qud est son nom, sa &milie , il 
vous répondra avant tout : « Je suis sous les 
» mains de telle personne, » On dirait l'esclave 
Romain, qui se faisait connaître en donnant le 
nom de son maître. Le temps seul ne suffit pas 
pour relever l'homme dégénéré par Tesclavage ; 
il faut que Finstniction vienne l'éclairer. 

Tel était à peu près Tétat de TAngoumois à 
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tette époque de notre histoire. Cependant , 
€ûmmo le pouvoir royal avait appris à redouter 
Vhétamcm des nobles , quelques Rois de France 
avaient allégé le poids de la féodalité : Henri II 
avail perisis a tout vaasal d'élever des tours cré^ 
nsiées, d'édiÉier dei ponts-levis et de creu&er 
des foesés autour de sa deneure Mais , à la 
même époque, comme il était de Tintéret du 
seigneur de connÉîM les mutations survenues 
dans les propriétés , pour lever les dîmes et les 
agrien , quiconque frisait une aequisition était 
dans 1 obligation de présenter ses titres au sei- 
gneur, dans un temps donne; et, selon la couttnne 
d'Angoumois , le seigneur pouvait prendre la 
propriété au même prix : la même formalité de* 
vait être remplie envers réyêque diocésain , qui 
avait les mêmes privilèges. Le cens et les rentes 
devaient être portés dans la demeure des sein 
gneurs^ ainsi, il arrivait souvent que certaines 
rentes étant dues au Due, il fiiUait fidre une 
longue route pour payer cet impôt ; car le noble 
privilégié Inbitsôt toujours là où il trouvait jdiis 
de ressources pour les plaisirs. 

Sdon la contum de cette province, le peuple 



* Ordonnance de 1552. 
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était obligé de faire moudre son blé et cuire son 
pain dans des lieux désignés , et placés dans la 
juridiction seigneuriale (2). Les nobles de race 
n'étaient pas les seuls privilégiés j certaines fonc- 
tions administratives ou judiciaires jouissaient dea 
piivilcges de cette puissante aristocratie ; ainsi , 
les maires , les écbevins et les conseillers de la 
'ville d'Ângoulême , au nombre de vingt-duM]^ ^ 
cl leurs descendants, en vertu des ordonnance» 
de Charles Y et de ses successeurs , étaient 
exempts des charges publiques. Ces ordonnan- 
ces avaient été rendues pour récompenser la ville 
d'Angouléme de s'être soustraite à la domina- 
tion Anglaise : telle fiit l'origine de la Noblesse 
de robe. 

Les libertés publiques étaient donc peu avan- 
cées dans l'Angoumois, à la mort tie Henri IV , 
et cependant , que de révolutions avaient bou-» 
le versé le sol et la société! Pendant toute la vie 
de ce Prince , les prolestants avaient professe li- 
brement leur religion; mais, sous la minorité de 
Louis XIII , les passioins religieuses réveillèrent 
de nouveau les partis \ la haine des protestants 
oontre les catholiques fit songer à une résistance 
armée. Gondé et les principaux personnages de 
la cour entretenaient des intelligences avec, les 
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reUgionnaires dam toute la Guyenne, et peu 
s'en fiillut que eette nouTelle confédération ne 
fit encore couler des flots de sang dans TAngou- 
mois Dan» cette circonstance , Tambition ca-> 
chak Ms projets contre Marie de Médicis et tes 
partisans , sous le prétexte de défendre la re- 
ligion de Calvin. Cependant , tous les prépara- 
tifs • n'aboutirent alors (fu'à des récriminations 
écrites de part et d'autre. L'année suivante, les 
confédérés appelèrent auprès d'eux leurs parti- 
sans. L'Ângonmois fournit son contingent ; et 
ainsi se forma une nouvelle armée protestante 
dont lea Chefs firent légitimer la révolte par le 
synode de Grenoble Gondé occupait le Poi- 
tou, tandis que le Duc de Rohan, avec une ar- 
mée assez nombreuse , ravageait le Périgord et 
une partie de l'Angoumois , et principalement 
les églises de campagne. Louis XllI , âgé de 
sdze ans , passa alors à Aogonlême en allant à 
Bordeaux au-devant de la Princesse d'Espagne ; 
sa fiancée j triste union où , dès le lendemain 
du mariage , la haine prit la place de l'amour 
Il fat harangué à son entrée par Jacques Le- 
meunier. Sieur De Kouffîgnac. En revenant de 

• i6U. 
1615. 
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Bordeaux , il pana à La Valette , on le Duc 
d'Épenion YÎnt le joindre avec cpiatre mille hem* 

mes d'infanterie et cinq cents de cavalerie* 

Les haines continiiaient a fermenter, loraqae 

la cour, désiraiil faire la paix avec les mécontents» 
réunit un eongrès a Fontenay-le-Gomte , et en- 
suite i LÀndun> où lurent représentées les diffé- 
rentes églises réformées de l'Angoumoîs *, Pen- 
'4bnt ces négociations , Louis Xlil repassa & 
Angouléme, en se rendant à Paris arrec la Rdne. 
Dans la suite , des mésintelligences étant surre- 
nues entre Louis XllI et sa mère, celle-ci fkA 
reléguée à Blm^ et gardée à Yue, pour qu'eOe 
ne pût conmiuniquer avec ses partisans i mais 
l'un d*enx, de concert avec le Duc d'Épemon , 
qui avait encore le gouvernement de FAngoumois, 
parvint à la rendre à la liberté : ainsi recommen- 
cèrent, pour finir dans l'exil, les intrigues de la 
veuve de Henri IV. Le Duc d'Épemon quitta 
iurtivement la ville de Metz avec un fort déta- 
dkement, et arriva à marche forcée dans TAn- 
goumois, au milieu de Tliiver, pour y attendre 
la Keine **. Il s'arrêta à Gonfolens, on son fils, 

* 1616.^1lefcan, Umm Vi^ft^ 4». 
1619, 

m 
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Tarehevéque de Toulouse, vint le joindre avec 
trois cents gentilshommes *. Impatient de ne 
pas yoir arriver Marie de Médicis , craignant que 
le complot n'eût été découvert, il se rendit à 
Angouléme, ou la Reine arriva, quelques jours, 
après, arec une nombreuse escorte de gendlskom* 
mes. Des négociations ayant été entamées pour, 
rapprocher de son fils la royale fugitive, Richelieu 
vint à Angouléme, et, par ses secrètes intrigues 
auprès des gentilshommes de la Reine, parvint 
à laire réussir ce projet, au détriment du Duc 
d'Épemon. Ainsi commença le crédit de ce mi- 
nistre > qui> des marches de Tau tel, s'éleva jus- 
qu'au trftne, qu'il domina par la puittance de son 
talent. Un des articles du traité conclu à Angou- 
léme portait que le chapeau de cardinal serait 
donné au rusé négociateur'^. 

Cette même année, Louis XI 11 donna le duché 
d'Angouleme à Charles de Valoia, fils naturel de 
Charles IX, après la mort de Diane, fille légiti- 
mée de Henri U , qui le possédait en vertu d'une 
donation de Henri III , à titre de réversion à la 
couronne. Quoique les protestants de cette pco- 

" Âa({iieUl, Histoire de France. 
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vince Ausent toujours en état de reyolte, ib- 
ii^oppoterent aucane résistance à Louis XIII, 
lorsque, après la prise de Saint-Jean-d'Angély, 
il trayersa le pays^ pour se porter avec son armée 
dans le Périgord *. Pour calmer ensuite les 
mécontents de la Guyenne et du Poitou , ce 
Prince, accompagné de sa mère, parcourut ces 
deux proTinces; mais les plaintes du peuple ne 
furent point écoutées ; le pouvoir était devenu 
depuis long-temps la proie des courtisans; les 
seigneurs seuls obtinrent quelques concessions , 
parce qu'on n'osait pas leur résister **. 

Depuis les premiers temps de la réforme reli- 
gieuse, le nombre des protestants s'était prodi- 
gieusement augmenté, surtout dans les Arron- 
dissements de Ruffec et de Cognac ; la défiance 
et la crainte de l'avenir y entretenaient toujours 
des germes de discorde* Toute l'attention des 
religionnûres se portait sur le gouTemement de 
Louis Wll et sur l'administration de son ministre, 
qui , n'osant pas encore les attaquer ouverte- 
ment, cherchait secrètement les moyens de les 
perdre. 

* Itôi. — Biercure de France. 
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€ondé et pluueiurs autres étaient prêts a pren* 
dre les armes de nouveau; car lès protestants 
étaient devenus plus inquiets depuis les assem<* 
blées générales de Loudun. On voyait donc dans 
l'Angoumois les partisans des deux religions ri- 
vales s observer en ennemis, les yeux attachés 
sur quelques positions militaires , enviant cer- 
taines loealités, où Vun ou l'autre parti planterait 
son drapeau, sll fallait en venir aux mains. 

Cependant, la guerre n'éclata point dans celte 

province, lorsque Louis XIII la porta dans le 
Béam, quoique les protestants fussent d accord 
avec ceux de La Rochelle, et leur envoyassent 
des secours en hommes et en argent. Us avaient 
aussi des députés accrédités dans cette ville , 
considérée comme le boulevart du protestantis- 
me, où. devançant une autre époque, on devait 
tenter rétablissement d'une république *, Mais 
. pour punir les habitants de l'Angoumois d'avoir 
pris part à cette révolte, lorsque îuchelicu réso- 
lut de faire le siège de La Rochelle, il frappa sur 
la ville de Cognac une contribution de quatre- 
vingts paires de souliers et autant d'habits desti- 
nés aux soldats de l'armée royale. Après une 
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délibératioi^ du Conieil municipal, des ré€laiiia« 
tiont furent adrettéet au Maréchal De Schombergr 

et des commîasaires furent envoyés à La Rochelle 
pour réclamer au nom de la TÎlie de Copiae : il 
est probable que des impôts du même genre fu- 
rent eiigés de plusieurs autres localités ; mai» il 
n'en reste pas de preuves. Telle était l'agitation 
qui régnait dans ce pays, alors couvert de partis 
ennemis , que ces commissaires , pour éviter 
toute rencontre lâcheuse, employèrent quarante- 
trois jours à laire uii voyage si court. On ne leur 
avait alloué pour leurs frais qu'une somme de 
vingt-sept francs (5). Aussitôt après la prise de 
La Rochelle , le Maréchal De Schomberg en 
transmit la nouvelle a la ville de Cognac , annon- 
çant aussi la démolition des remparts^ pour inti- 
mider les protestants de TAngoumois. Ainsi, 
cette ville, où naquit François et qui fut 
si souvent le théâtre des luttes de la liberté reli* 
gieuse ^ assista , pour ainsi dire , aux derniers 
eflforts de Tindépendance nationale^ voilée du 
prétexte de la religion. 

La corruption des mœurs de cette époque de 
fanatisme religieux était portée au plus haut de- 
gré ; car on trouve , dans une délibération de 
rhôtel-de-ville de Cognac , qu'il fut enjoint , la 
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mène année > aux femmes de mauvaise vie d al- 
ler habiter le» iauboorgi) tan<lti que y par un 
zèle rdigieux , peu d'aceord avec cette dépra- 
vatioo , on cédait aux bouchen , à prix d'argent^ 
le droit de Tendre de la viande en carême ; le 
plus offirant jouimit de ce pririlége 

Depuis cette époque jusqu'à la mort de Louis 
XIII9 nous n'avons plus à mentionner de fiiits po- 
litiques dans l'Angoumois; nuds comme les sodé-^ 
tés suivaient leur marche de progrès, et que Tin- 
stmction commençait a féconder l'inteUigence ^ 
on vit naître dans cette province quelques hom-^ 
mes d'un talent remarqiMble dans divers genres 
de littérature. François-Faure ** illuëtra l Eglise 
de France par son éloquence , qm lui mérita l'é- 
Tecké de Glandève, et ensuite celui d'Amiens. 
Devenu sous-précepteur de Louis XIV ^ il aug*-* 
menta sa réputation par plusieurs oraisons fii^ 
nèbres et par une censure des lettres provinciales 
du célèbre Pascal (4). Un autre ecdésiastique, 
Trotti de la Chétardie , se distingua par ses con* 
naissances en théologie. Né sans ambition, il ne 
profita point de son talent pour s'élever dans 



* Segiiira dM iMHiéffiiioM niMcl-^e-fiBe. 

Né iUûâ i AoguuittOtf ea 1611 , mort eu 1687. 
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les dignités de l'Église; il relusa l'évéclié de Poi^ 
tien par humilité, et se contetita de remplir 

les devoirs d'un bon prêtre , dan» la cure de 
Saint"*Sulpicej à Paris (5)* Cette même famille 
eut aussi deux autres membres distingués par 
leur savoir : le chevalier de la Chétardie , frère 
du précédent, homme plein d'esprit et d'une 
politesse t*emarquaMe (6); un autre du même 
nom contribua à la gloire du siècle de Louis XIY^^ 
par ses services militaires. Entré de bonne heure 
dans la carrière des armes , il devint ambassa- 
deur de France en Russie , où il gagna les bon- 
nes grâces de llmpératrice Élisabeth , qui , plus 
tard , excitée par la jalousie de ses courtisans , 
lui ordonna de quitter ses Étal» dans vingt-qua- 
tre heures , et le dépouilla de tous les Ordres 
Russes dont elle l'avait honoré. La cour de 
France paya aussi ses services de la même ingra- 
titude , en l'envoyant prisonnier à la citadelle 
de Montpellier, d'où il sortit pour prendre part 
aux expéditions de la France en Italie et en Al* 
lemagne. 

Quelques hommes d'une naissance obscure , 
et dont la vie semblait alors devoir s'écouler loin 

des honneurs, iavoriséî» par de grands seigneurs, 
dans ce siècle où la féodalité des temps anciens. 
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commençait à se dépouiller des préjugés de 
naissance , prirent une place importante dans la 

société ; de ce nombre fut De Gourville , faible 
enfant né d'une famille pauvre de La Rochefou- 
cauld; l'amitié de Fauteur des Maximes, né dans 
la mcmc ville, contribua à rendre célèbre le 
nom de son jeune compatriote (7). On le retrou- 
▼era dans la guerre de la Fronde prêtant Tappui 
de son talent à son noble protecteur. 

La ville d*Angouléme, témoin des premiers 
essais politiques de Richelieu pour s élever à une 
place d'où il devait commander au Monarque et 
a la nation , vit une des victimes du despotisme 
du Ministre-Cardinal gémir sous les verroux 
d'une prison politique. Le Marquis de Château- 
neuf, qui avait présidé à la condamnation du 
Duc de Montmorenci, étant tombé en disgrâce 
dans les dernières années de Louis XiU , était 
renfermé dans le diâteau d'Angouléme, quand 
ce Prince mourut ; il en sortit immédiatement 
après par ordre de la Régente, Anne d'Au^ 
triche ^. Un an auparavant , le Duc d'Ëpemon , 
dont la vie avait été livrée à tant d agitations po- 

* 1613. — >AiiqiiMfl, But de Fnnco.-^liéiiMm de ia RochefiMi- 
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litîqiies , mourut a Loches» Voulant donner une- 
preuve d'attachement à la vilin d Angoulême , 
dont il avait été gouverneur , et dont plusieurs 
de* habitanU avaient été ses amis politiques, il 
ordonna que son cœur y fui transporté. On le 
plaça sous le chapiteau d'une colonne de marbre 
noir, dans une chapelle sépulcrale de la cadié« 
di aie , où les prêtres de cette église disaient une 
messe tous les matins à six heures. 

Lorsque F administration publique fut confiée 
aux nudns d'une femme régente guidée par des 
courtisans, et dont l'autorité s'appuyait sur la 
faiblesse d'un Roi enfant^ de nouveaux signes de 
discorde ne tardèrent pas a se numifester* Cepen- 
dant, l'Angoumois s'abstint, pendant qudhfue 
temps, de prendre part auiL agitations des Mécoti" 
teniSj et à ces entreprises ambitieuses d'une 
partie de la Noblesse, qui préparait ainsi les 
journées des barricades et les combats ridicules 
de la Fronde* Au milieu de cet acharnement des 
partis, la ville d*Angôuléme , calme , comme sf 
l'orage des factions n'avait pas dû gronder {dus 
tard sous ses remparts, s'augmenta de quelques 
établissements élevés par la piété religieuse aux 
douleurs de l'humanité. Déjà, une révolution 
s'était &ite dans les idées religieuses; on n'éle* 
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irait plut d'Abbayes , car le peuple n'y aurait 

pas porté ses aumônes, et plusieurs de celles 
qu'avait ya fonder le Moyen-Age étaient TeuTes 
de leurs pasteurs; leurs revenus servaient à en- 
tretenir à la cour le luxe et la licence 4e certains 
sbbes, prostituant lesTéritésdu christianisme à 
la dépravation qui coulait à pleins bords autour 
d'un trdnetm la voix puissante de Bossuet devait 
rappeler le Prince à lu pureté évangélique. Ainsi, 
la belle Abbaye de la Couronne, enrichie par 
quatre ou cinq siècles de puissance ecclésias- 
tique, avait été accordée au cardinal de Retz, 
qui ca prit possession par procuration Apres 
en avoir joui quelque temps, ce prêtre aux mœurs 
corrompues, aux habitudes galantes, obtint de 
Louis XIII qu'elle serait unie au collège de 
France, terni par les Jésuites. Quelques années 
auparavant, des personnes pieuses fondèrent à 
Cognac le couvent des Récollets, dans le but 
d*y faire instruire les enfants pauvres. 

Au milieu de la dépravation presque générale, 
l'Angoumois fut assez heureux pour avoir un 
évéque cpii comprit les intérêts de la vraie religion 
en appelant la piété des bdèles au secours de 
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l'humanité souffrante ; Péricard, évêque d'An- 
goulême , fit bâtir rHopitai-géneral et 1 Hôtel- 
Dieu, et légua pour leur entretien la moitié de 
sa fortune *, il convertit en chapelle la grotte 
de Saint-Cybard , que le peuple n'avait paa dis- 
continué de visiter; puissante influenee de la 
religion que Thomme ne renie jamais entière- 
ment, et à laquelle il recourt dans Je malheur! 
Il agrandit cet asyle de la pénitence et de la 
prière; fit tailler dans le rocher un autel, au>desT 
sus duquel on voit un bas-relief représentant 
le Saint solitaire du Moyen- Age , appuyé sur 
le bras gauche, les yeux hxés sur un Christ, et 
derrière lui un ange qui, du sein d*un nuage, 
prononce ces mots : Eparchi , hïc mane ! 
Éparche, demeure icil Souvenir de cette voix 
de la conscience qui engagea le noble fiigitif des 
grandeurs humaines ù iaire sa demeure sous ce 
rocher désert Cette grotte , qu'on ne visite plus« 
où l'historien retrouve cependant les souvenirs 
d'un autre temps et des noms fameux dans 
notre histoire, a été respectée par les révolutions 
des hommes , parce que humble , ignorée et pau- 
vre comme son maître, elle est cachée aux yeux 
de la foule. L'autel est intact, beau par sa sim- 

* Vers l'an 1673. 
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{4icité> mais reuf des cérémonies do culte : peut- 
être la foi, qui craint de se montrer au grand jour 
pour ne pas attirer sur elle le dédain des hom- 
mes irréligieux, y va-l<-elle prier quelquefois, et 
en sort-elle consolée. L'inscription que Féricard 
fit graver sur le rocher existe encore; puisse 
notre époque de destruction la respecter comme 
l'ont fait les temps passés ! (8) 

La Fronde en étant venue au point de disputer 

iscs iritcrêts et ses pictenûons par la force des 
armes, le Duc de La Rochefoucauld y prit une 
part active , et contribua beaucoup à agiter l'An- 
goumois, en attirant à lui la ÎNoblesse de ce pays *, 
Il fut puissamment secondé , de même que le 
Prince de Gondé , par GourviUe , qui se dévoua 
tout entier au parti de son prolecleur, en s'cx- 
posant à toute sorte de dangers. GourviUe ne 
recula devant aucune entreprise, même celles qui 
pou\ aient le déshonorer, pour ])roriirer de l'ar- 
gent au Prince de Condé , Chef de cette nouvelle 
ligue conduite par quelques femmes dont la 
beauté trafiquait des intérêts de la nation. La 
France était sur le point, comme Ta dit un 
écrivain illustre, de se courber en riant sous 



* 16S0. 



S5t ËTUDES HISTORIOŒS 

le despotisme de Louis XIV (9). Le zélé Fron- 
deur de l'Ângoamois porta un jour le dévoue- 
ment jmqu'à yolér les fonds d'une caisse publi- 
que^ et à rançonner un directeur des postes, 
tant la probité est eipoèée à faire naufrage' dans 
les guerres civiles. Cependant, Gourville répars 
plus tard les dommages faits à autrui. Il resta 
jusqu'à la fin attaché à son protecteur, et négocia 
sa rentrée à la cour avec tant d'adresse, que 
le cardinal Mazai-in se servit de lui pour faire 
la paix avec d'autres Frondeurs (10). 

Anne d'Autriche, espérant calmer la Guyenne 
par la présence de son fils, s'y rendît avec lui, 
accompagnée du Duc d'Anjou et des principaux 
seigneurs. Louis XIV « avant d'arriver & Angon- 
I£me . avait fait annoncer de ne pa. faire de pré- 
paratifs pour le recevoir ; mais le Maire , Jean- 
Guymard , Sieur du Jalleys et du Banchet, fit 
décorer la porte du Palet, par laquelle il fit son 
entrée Le gouverneur vint au-devant de Is 
cour jusqu'au Pontouvre* Le Maire et les éche- 
vins reçurent le Roi à la porte de la ville , où 
Jean-Guymard, un genou en terre , lui adressa 

• J5juilit'i 1650. Voyei la lettre de Girard à Goorart , cooservée 
par Tallemant des Aéaux. 
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«a iiaranguei et lui remit les clefs de la cité. Le 
Monarque les ayant reçues les donna à sa mère , 
qui les rendit au magistrat, en hiî disant : « Mon* 
» sieur, le Roi et moi vous remerciooë ^ et, 
>» pour TOUS témoigner la confiance que nous 
» avons en votre fidélité ^ nous vous remettons 
Il TDS clefs , sachant bien qu'elles ne pourraient 
n être en de meilleures mains; continuez comme 
* M vous avez commencé* » 

Le Roi logea dans la maison de Monsieur De 

Villoutreys , près de la place de Marengo. Le 
lendemain , pour témoigner sa satisfaction aux 
habitants , ii traversa toute la ville à pied , en 
se rendant à la cathédrale , où il entendit la 
messe. 

Alors un lioiiime dv Lettres , retiré dans son 
château , quoique vivant dans la solitude , jouis^ 
sait encore du plus grand crédit, et pouvait 
contribuer au triompht: de la cour sur hi Fronde; 
cet homme était £alzac , l'oracle du bon goût 
dé son siècle , dont rinfluence en littérature fiit 
au&si grande que celle de Voltaire retiré à Fer- 
pey. Richelieu , Masarin et Gondé avaient tour 
à tour désiré d'être loués par lui. Anne d'Au- 
triche 9 en passant à Angoulême , eut plu- 

23 
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sieurs eiUrevues avec lui , et lui fit des oflfre» 
pour qu'il devînt rennemi de« Frondeurs . Si 
fon en croit la lettre que Girard"; archidiacre 
d'Anproulême , écrivit à ce sujet à Courait , ce* 
offres durent séduire rkomme de Lettres. Quoi- 
qu'il en ioit , ce voyage fat d'un faible résultat 
pour la tranquillité de ce pays. L'année suivante, 
toute la Guyenne était sous les armes , poussée 
par divers Chefs entreprenants. Le Duc de La * 
Rochefoucauld agissait de la même manière dans 
TAngoumois ^ où se trouvaient les Princes de 
dondé , de Conti et de Marâllac. 

Bientôt Vannée royale , poursuivant les Fron- 
«deurs , marcha sur Poitiers dont elle s'ènipara. 

De là, le cardinal Mazarin ût avancer une partie 
des troupes, sous le commandement du Comte 
OUarcourt, au secours de la ville de Cognac 
qu'assiégeait Condé, maître depuis quelques jours 
de tout le littoral de la Charente, à Teiceplion 
de cette ville , où commandait le Comte de Jon* 
Zàc , lieutenant du Roi en Saintonge *. Ce Chef 
s'y * était retiré à la nouvelle de l'approche des 
{'rondeurs , dont il partageait les projets, résolu 
-de se servir de cette position pour traiter avec 

^ TeitaiMnt palflM|iw d» H. De Colbert, p. 46 , édit. de U Hajc , IGdi. 
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em avec plus d^avantage , si tes intérêts exi- 
geaient qu'il favorisât ouvertement les entrepri- 
ses du Prince. En effet, plnsieors lettres avaient 
été échangées entre le Comte de Jonzac et 
Gondé qui , persuadé que la ville lui serait re- 
mise, s'il avait Tair de venir Fassiéger, avait 
6it partir de Bordeaux le Duc de La Rochefoi»- 
cauld , avec ordre de se porter sous les remparts 
de Cognac , où devait aussi se rendre le Duc de 
Tarente , afin de prendre part à l'attaque de la 
place, dans le cas où elle ne serait pas livrée« 

A la nouvelle de l'approche des ennemis , les 
Iisbitants de la campagne se réfugient dans la 
ville , emportant avec eux des vivres et ce qu'ils 
avaient de plus précieux. .La Noblesse des envi- 
rons <^it de même , moins par attachemedt pour 
h cause royale , que pour sauver les richesses 
qu'elle avait transportées à la hâte Les portes 
de k Tille furent aussitôt fennées , et les habi- 
tants observèrent attentivement toutes les dé- 
mardies du gouverneur ^ dont ils soupçonnaient 
la fidélité ; mais celui-ci , réduit à l'impossibilité 
d'agir en laveur du parti de Condé^ se déter- 

*Tie do Piinoe de CoMié, édit. de Cdogne, iC95. — Méaoac» 
de lit aechrfwMinld» 
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mina à défendre la ville. Le siège dura huit 
jeun : Toici les détails qui ont été consignés 
dans un écrit inédit de cette époque. Tout en 
conservant l'ordre des faits , nous avons cru de- 

>oir changci^ quelque chose à la lédaclion. 

Les habitants de Cognac, à la nouvelle de li 

prise de la ville de Saintes , certains d'être alla- 
^qués , se préparèrent à se défendre avec courage. 
Aussitôt, par rorclre du Sieur des Foiiteiielles , 
capitaine du régiment de Piémont, ils se mirent 
à réparer leurs remparts, à ouvrir des brèches 
pour tirer sur l'ennemi , et a entourer de palis- 
sades les c&tés les plus faibles. Après avoir ainsi 
pourvu à tous les moyens de défense , les habi* 
tants , en état de porter lés armes , se rendent 
sur la place publique, où leur nombre s'élève à 
huit cents hommes , avec les gentikhommes ve« 
nus dans la ville *. Alors, le Maire , nommé Cy- 
Tadier , parcourt les rangs, et leur fiiit Êiire ser^ 
ment de mettre tout leur courage à défendre k 
place : ceux-ci répondent par le cri de : Vive le 
Roi ! De ce moment , il fut pourvu à la garde 
de tous les postes, et la population resta sous les 
armes. 

i" Novembre 1651. 



. j i^ .d by Google 



SUR L'ANGOUHOIS. 357 

L^ennemi ne s'était point encore présenté « 

lorsque, deux jours après ^ les habitants , infor- 
més que Louis XiV était à Poitiers, envoyèrent, 
vers lui Cooibizant, président et lieutenant au 
àége de Cognac, Se Romas^ éckeTin, et Âllenet, 
pour assurer Sa Majeslc de leur fidélité et de la 
résolution prise de mourir pour la défense des 
droits de la couronne. Ils lui demandèrent aussi 
de donner le commandement de la ville au Sieur 
des Fontenelles. La Teille du départ des dépo- 
tés, un conseil de guerre , composé de quatre 
gentilshommes, de quatre échevins, du lieute- 
naut*général et du procureur du Roi, s'était 
réttni sous la présidence du Maire, afin de déli- 
bérer sur les moyens de défense, et sur la con- 
duite qu'on devait tenir à l'égard du Comte de 
Jonzac , qui , ce même jour , entra dans la ville 
avec soixante cavaliers et quelques hommes 
d'infimterie, qu'il plaça dans le château^ séjour 
ordinaire des Chefs qui avaient le commande- 
ment de la ville* 

4 

Beux jours après le Sieur de ReUefiMnd, 

Maréchal de camp , vint, par Tordre du Roi 



* 3 Novembre. 

* 5 Hotenlice. 
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prendre le commandement de la place. La jour- 
née du Imdemain * fut employée à Gonttruirc 
sur les remparts une demi-lune, sous la direction 
du Sieur des Fontenelles , chargé de couvrir la 
porte Angoumoisine. On y travaillait avec em- 
pressement, lorsque « le même jour, on fut Infor* 
mé que Pennemi était campé à une demi-*lie«e 
de la ville, sur la route d'Angoulême, et que déjà 
quelques coureurs s'étaient montrés k une moin- 
dre distance. Aussitôt, des Fontenelles et Belle* 
fond, suivis de quelques cavaliers, marchent en 
avant et repoussent les coureurs à coups de pistolet 
jusque sur les escadrons de la cavalerie ennemie, 

qui se trouvait à un quart de lieue de la ville. On 
apprit ainsi que le Duc de La Rochefoucauld , 
l'un des lieutenants-généraux du Prince de Con- 
dé, était logé au petit village de rÉclopart,à 
une demi«Ueue de Cognac. 

Le lendemain le Duc de La Rochefoucauld, à 

la tête de deux cents chevaux, vint reconnaître 
la place. Aussitôt, la population s'émeut et 
court aux armes : les principaux Chefs , De Ble- 
nac , De fiellelond, des fontenelles, le Marquit 

* s NovonliffiB'* 
•* 7 Novembre. 
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d'Ara, Ghateauebenel, de.Réal, Sûnt-Trojean^, 

Duvernou , d'Estré , d' Au thon , Beaulieu, de 
La Soge , de Kigiioltes , le Chevalier de MarcU-- 
. lac, sama de aoiaante habitants et de quelques^ 
gentilshommes, forment un escadron, et s avan- 
cent à la portée du mousquet, au-devant du Duc 
de La AochefbueauU, tandb que le Baron D'An,, 
avec trente mousquetaires, prend une autre po- 
ailion pour favoriser la retraite , s'ils étaient re- 
poussés* Toute la journée se pasia en escaimou' 
cheSj parce que, sans doute, les Frondeurs atten- 
daient Texécution des promesses du Comte de 
Jonaacy et ne connaissaient fias Tarrivée d'un. 
Chef envoyé par le Roi; de leur côté, les habitants 
craignaient de compromettre k saiut de la place 
en sortant de leurs remparts, et ignoraient d-aiW 
leun le nombre de leui^ ennemis, qui occupiaient 
les environs. Le Duc de La Rochefoucauld se 
lotira vers les trois ou quatre heures du soir,, 
après avoir fait tirer douze volées de pièces de 
campagne sur quelques maisons voisines des 
remparts. 

Le jour suivant * , De Boismorin, prévôt des 
maréchaux de la ville , suivi de cinq ou six de ses* 



* 8- NOvenbK. 
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gem, entré dans la place «ont les yeux de Ten*^ 
nemi, qui comptait toujours sur la trahison du 
Comte de Jonsac. Cependant, le même jour, à 
midi, Tordre d'attaque fiit changée lie IHie de La 
Rochefoucauld, voyant la ville déterminée à résis- 
ter, se porta Ters la porte Angonmoiame , avec 
onze eseadrons de caTalerie et quatre bataillon» 
d'infanterie , environ trois mille hommes, tandis 
que le Prince de Tarente armait par la route de 
Saintes avec dix escadrons, environ mille horanes, 
et avec quatre bataillons réunissant quinze cents 
hommes. On n'en vint point aux mains dana 
cette journée; man pendant la nuit, les troupe» 
des confédérés prirent ainsi leurs positions : le 
régiment d'infanterie de La Rochefoocaold , à 
la métairie de Ca^ouillet et au Temple ; le 
régiment D'Albret, dans un champ^ voisin appelé 
le Clos-de-la-*chambre; le régiment du Comte 
de rOrge , à la Perdasse et à la métairie de 
Touillet; le régiment d'Ënghien, dans le couvent 
des Cordeliers, à Gasdebourse (11). 

Le plus éloigné de tons ces jpostes était pres^ 
que à une portée de fusil des rempart» de la 

* Ce Imh » placé en-dehcrt d« li TiOe , était «iim appelé , parce 
qa*U ferndt aux cMnomes dn colle proteitant. 
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TiUe. Le neuvième jour, après toutet ces dispo- 
«tiens , les confédérés établirent une communi- 
cation entre les deux corps d'armée par un pont 
de bateaiu sur la Charente ; occupèrent ainsi 
le faubourg et le pont abandonnés par les habi- 
tants, et y placèrent les régiments d'infanterie de 
Guyenne et de .Tarente. ils reçurent , le même 
jour^ deux petites pièces d'artillerie venues de 
TaiUebourg, qui furent transportées près du 
couvent des GordeUers, i cent pas des remparts. 
Le soir, ils commencèrent le feu entre la porte 
Saint-Martin et une brèche palisaadée; attaquant 
ainsi la partie la plus forte des remparts à la fa** 
veur de celte position avantageuse. Ils envoyè- 
rent en même temps un trompette déclarer aux 
habitants que s'ils attendaient pour se rendre 
que le canon tirât davantage, on ne leur ferait 
pas de quartier. Cette menace n'effraya, point la 
ville. Aussitôt, les habitants augmentent leurs 
postes, principalement celui du point attaqué, 
où se trouvaient BeUefond et des Fontenelles : 
Boismcnrin Yeillait à la palissade , et le Comte de 
Blenac au corps-de-garde de la tour de Lusi- 
gnan (ifi). 

Craignant que Tennemi n'eut recours à la mi- 
ne pour détruire cette partie des remparts, ils 
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jetèrent dans les fossés des cercles et des sar«^ 
inents goudronnée , pour éclairer le danger. Le 
feu des ennemis continua pendant trois nuits, et 
les assiégés y rcpondirenf , dkns le même temps , 
par plus de deux mille coups de fusil. Les jours 
suiirants*, Tartillerie des assiégeants ruina une 
partie de la porte de Saint-Martin où les 
ennemis ouvrirent une tranchée jusque dans le 
fossé. Cette circonstance fit craindre au Chef 
des Fonteneiles que le mineur ne fut attaché à la 
muraille. Alors , Boismorin^ accompagné de qusH 
tre f usiliers , descendit dans le fossé , à la faveur 
de rartillerie de la courtine , et ne vit aucune 
trace de travail. Le même \oux, le feu des en- 
nemis fit quelques victimes parmi les Chefs de 
la ville : des Fonteneiles fut couvert de débris par 
un boulet; Guay , son beau-frère, fut en même 
temps frappé d'un éclat à Tépaule, et Boismorin 
renversé à la palissade quHl gardait. 

Le jour suivant, les ennemis continuèrent 
leur feu, au moym de la. même batterie, ^ 
firent de nouveaux progrès dans le fossé,, ou 
Boismorin descendit encore pour s^assiuer s*iU 

faisaient usage de la mine. La pluie abondante ^ 

* 11 , 12 et 13 du même moif . 
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tombée pendant la nuit et les jours précédents , 
ayait grossi la Charente. Les habitants , pour 
ajouter k l'inondation , avaient ouvert les digues 
de l'étang du Soullanson , qni se dégorge dans 
la rivière, à un quart de lieue de la ville (14). 
L'abondance des eaux , nuisant aux communica- 
tions extérieures des ennemis, les obligea alors à 
&ire passer toute leur armée du coté de la porte 
Angomnoisine, laissant le régiment de Guyenne, 
composé de vingt compagnies , environ huit 
cents hommes , pour garder le passage du pont. 
Cependant, les munitions commençant à man- 
quer aux amégés , ils envoyèrent de Château- 
chenel vers le Comte D'Harcourt pour Tinformer 
de l'état de la place. £n effet , ce gentilhomme 
«ortit de la ville au milieu d'une nuit obscure et 
orageuse, traversa la rivière dans un bateau, 
mns être aperçu des ennemis, et fat trôuyer 
le Comte D Uarcourt , qui promit de venir au 
lecoiirs de Cognac. Chiteavchenel rentra dans 
la place deux jours après. 

Sur ces entrefaites, le Prince de Condé, étant 
arrivé à famée des confédérés, visita tous les 

postes, et résolut de changer le point d'attaque 
et de frapper la tour de Losignan , à la ûiveur 
d'une Uuàie porte de cette iqur, qui conduisait 
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dsuài le foMé* 11 iit avancer cinquante de ses hom« 
mes d'armes pour soutenir la garde ordinaire de 
service devant cette partie du rempart, et cinq 
d'entr'eux, sous le commandement de Duples» 
sis, descendirent dans le fossé avec des madrierl 
et deux mineurs qui devaient s'attacLer au mur, 
pendant la nuit. Alors» le Comte De Blenac fit 
jeter dans le fossé des cercles allumés pour sur-' 
veiller le mouvement des ennemis et servir à la 
garnison à diriger ses coups : de leur coté , 
des Fontenelles et Bellefond , campés près de la 
porte de Saint-Martin, firent de nombreuses 
décharges d'artiUerie, et tuèrent tous ceux qui 
étaient dans le fossé , à l'exception d'un mineur 
fait prisonnier. Les assiégés apprirent par lui 
l'arrivée du Prince de Gondé. Mais dans la nuil 
du même jour, de plus en plus inquiets sur leur 
position» ils envoyèrent Dubreuii, gentilhommer 
de la contrée , et Guimbert, receveur des tailles^ 
demander du secours au Comte 1) liarcourt. 

£nfin , le lendemain , ranonée royale parut 

devant la ville sur la rive droite de la rivière. 
Aussitôt, les ennemis doublèrent leurs postes sur 
l'autre rive, le long du Petit-Parc, persuadés que 
le Comte D'Harcourt allait traverser la Charente 
sur les bateaux que les habitants de Cognac &i* 
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«aient diriger de ce coté; mais ces bateaux^ arrê- 
tés par le feu continuel des ennemis y et ayant 
perdu quelques rameurs , furent dan» l'impossi- 
bilité de dépasser les moulins. Alors, pour s'en- 
tendre avec le Comte Dllarcourt, Boismorîn 
traverse la rivière en bateau, au milieu du ièu des 
ennemis , reçoit les ordres du Comte, et revient 
avec De Rocqueservière , qui Tavait accompagné 
dans cette entreprise périlleuse. Pour s'opposer 
à son retour, les confédérés firent avancer huit 
cents mousquetaires, de sorte qu'il fut obligé 
de remonter plus haut et de traverser toulc la 
plaine alors couverte par l'inondation . Mais le ba- 
teau s'étant atterré, De Blenae se mît dans Teau, 
|[agna le canal du moulin où Teau lui montait 
jusqu'au cou; il allait peut-être périr, lorsque 
quelques habitants de la place vinrent le chercher 
avec un autre bateau qui recueillit isuisi Rocqne- 
servière, alors caché sous des arbres du rivage. 

L'ordi*e du Comte D'IIarcourt portait que les 
habitants devaient sur le champ faire une sortie, 
hs chemises hors des chausses , pour se recon- 
naître , tandis que lui-même agirait de l'autre 
côté dupuiit. En effet, 1 attaque ayant commen- 
cé sur ce point de la part des troupes royales , 
tous les gentilshommes déjà nommés, et cin* 
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quante liabitanto de la compagnie de ftobiquet , 

l'un deux, et autant de celle de Lacouture, sor- 
tirent avec tant d'impétuosité qu'ilg renversèrent 
les barricades de leur côté ; après avoir massa- 
cré les ennemis qui leur résistèrent , ils se trou- 
vèrent au milieu du pont , en face des Suisses 
et des autres troupes royales, qui avaient aussi 
&it un grand massacre des Frondeurs ainsi attsr 
qués des deux cotés. Le Comte D Harcourt ayant 
laissé la vie à cinq cents prisonniers faits dans 
cette attaque, on vit alors les citoyens et les sol- 
dats rentrer dans la place au cri de : Vive le 
Roi ! 



Boismorin^ qui ne s'était pas trouvé a cette 
attaque , parce qu'il s'était tenu à la palissade de 
son poste, près de la porte de Saint-Martin, vo- 
yant défiler les ennemis sous les remparts, des- 
cendit aussitôt dans les fossés , suivi de quelques 
soldats, et s'élança sur les travaux des troupes 
de Condé, près de Gasdebourse. Les ennemis , 
saisis d'épouvante en se voyant ainsi attaqués 
jusque dans leurs retranchements, et repoussés 
sur un autre point, prirent la fuite, laissant sur 
la place deux cents mousquets, cinquaule bou- 
lets, soixante grenades, quelques barils de pou- 
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dre, €t tou« les instrumenU qui avaient servi 
à leurs retranchements. 

Ainsi se termina ce siège, où 1 on compta de 
part et d'autre six cenU morts ou blessés : d'un 
côté de beaux traits de courage , de Tantre la 
iuicur d une faction ambitieuse. Tous les assié- 
gés, catholiques et protestants, rivalisèrent de 
zèle; l'un deui, DescouTrelle, gentilhomme âgé 
de soixante-dix ans , passait toutes les nuits à 
visiter les postes , il fut imité par ses autres con* 
citoyens , qui , pendant toute la durée du siège, 
ne prirent un peu de repos que dans les corps- 
de-garde. Les assiégés s'étaient partagés en 
quatre compagnies, dont deux étaient toujours 
de garde aux murailles. Ces compagnies avaient 
pour capitaines Bouiguignon , lieutenant-crimi- 
nel, Lacouture, Guérin et Robiquet. L'adjoint 
du Maire, le Sieur Gay, était chargé de dis- 
tribuer les munitions de guerre. 

Tel fut le courage des habitants de Cognac , 
dam ces circonstances , qu'il fut même partagé 

par leurs enfants , qui , réunis en deux compa- 
gnies, lançaient des pierres sur l'ennemi. Selon 
^'historien, où nous puisons ces détails , les as- 
siégés perdirent peu de monde. Pendant tout 



le temps de l'attaque de Tarmée de Condé, 
Gombizant , De Romas et Attenet , qui avaient 
été envoyés à Poitiers pour demander des sc- 
courSf tentèrent vainement à leur retour d'entrer 
dans la ville : ils demandèrent un sauf-conduit 
au Duc de Lu Kocheioucauld, qui dînait avec le 
Prince de Tarente au logis de Jersé , près de 
Herpins , et qui ne leur accorda la permissioa 
de rentrer dans Cognac qu'à condition d'engager 
les habitants à se rendre , ajoutant que d'ail- 
leurs la ville était sur le point d^étre prisç. 
Ceux-ci refusèrent une telle mission , disant 
quHs seraient déchirés et mis en pièces , sHk 
avaient la fiiiblesse d^en gager leurs concitoyens 
à se rendre. Cependant, un trompette les ac- 
compagna à nuit close devant la porte Angoii- 
moisine ; mais la nuit étant devenue plus obscu- 
re, pendant qu'on réunissait le conseil de guerre 
pour savoir si l'on devait ouvrir les portes , les 
habitants , craignant une surprise , firent décla- 
rer que les deux députés ne seraient admis que 
le lendemain à neuf heures. Ils furent alors obli* 
gés de se retirer et d'aller passer la nuit au 
* château de Salies , aujourd'hui entièrement dé- 
troit» Le lendemain , comme ik se rendaient a 
la ville , ua gentilhomme de 1 armée des Fron- 
deurs vint les sommer de se rendre vers le 
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Prince de Gondé, occupé à faire pointer des 
pièces de canons contre rarmée royale , placée 
sur Tautre rive. A peine avaient-ils salué le 
Prince , que les assiégeants firent la sortie qui 
les délivra , et , à la laveur du tumulte général , 
profitant des conseils que leur donna un gentil- 
homme ennemi, ik se réiiigièrent au château 
d'Ars , occupé par une |^arni«on de leur parti. 
Le Prince de Gondé leva donc le siège , et s'éloi- 
gna , après avoir perdu une grande partie de 
son armée (lo). 

Les habitants de cette ville , pour perpétuer 
le souvenir de leur délivrance et de leur cou- 
rage , décidèrent qu'on ferait, tous les ans, le 
quinze novembre , une procession à laquelle as- 
sisteraient tous les corps d'état de la ville. Pour 
les récompenser, le Roi» qui était encore à Foi- 
tiers, accorda des titres de noblesse au Maire 
de la ville et à ceux qui lui succéderaient , et 
f exemption d'impôts à plusieurs autres (i6). Le 
Sieur des Fontenelles fut nommé immédiatement 
après pour remplir les fonctions de lieutenant 
du Roi dans la ville et dans le château. Selon 
notre historien , les ennemis avaient tiré contre 
la ville et sur divers points quatre cent-sept 
coups de canon. Les traces des projectiles ezis- 

34 
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tent encore. La ville d'Angoulême donna aiusi 
des preuves de fidélité au Roi , dès le commea- 
cement des troubles de la Fronde , en envoyant 
à Poitiers , à la demande du Maire , Jean Lam- 
bert, Sieur des Ândreaux et du Maine, une 
députation qui porta au Monarque l'assurance 
du dévouement de leurs concitoyens. 

Sous le règne précédent , peu d'habitants de 

l'Angoumois suivirent les traces de Balzac dans 
la littérature, lin seul, à défaut de véritables 
talents , acquit une certaine célébrité par son 
zèle outré à défendre la religion catholique 
contre la nouvelle philosophie , qui , trop ambi- 
tieuse de détruire les préjugés, attaquait quelque- 
fois les dogmes de la foi. Ce ministre de 1 autel, 
qui ne s'inspira pas toujours des préceptes de l'é-* 
vangîle , et qui partagea les passions fougueuses 
de rOrdre des Jésuites, dont il faisait partie, fut 
Garasse* , dont Voltaire a fait peut-être toute la 
réputation. 11 fut , pendant plusieurs années , 
employé dans i enseignement, dans divers établis- 
sements de son Ordre. U occupa ensuite la chaire 
évangélîque , et y fit entendre une éloquence 
emportée^ sans règles, mêlée de bouiionneries 

* Me à Angooléme, ea 1585. 
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et de traiU satiriques , moyens dont il fit tou- 
jours usage contre ses ennemis. Retiré ^ ou , 
suivant d'autres | relégué à Poitiers par ses su- 
périeurs , il y mourut , en ferrent apfttre de sa 
religion , d'une maladie contagieuse dont cette 
yille fut atteinte , et surtout l'hôpital dont il 
dirigeait les affaires spirituelles. Juscpi'a ce que 
sa voix s éteignît , il ne cessa pas de faire enten- 
dre des paroles de consolation aux midades et 
aux mourants. Si sa vie offrit souvent des occa- 
sions de scandale , sa mort ûi i'édiiication des 
malheureux atteints du fléau contagieux (17). 

Quand le siècle de Louis XIV commença à 
briller de Teclat des Belles-Lettres, plusieurs 
littérateurs de cette province obtinrent un rang 
asses distingué parmi les savants de cette époque, 
où 1 esprit humain vit éclore les plus belles ins- 
pirations du génie créateur, alliant toutes les 
beautés de la littérature Française k la renais- 
sance de tous les arts et de toutes les sciences. 
Voici les noms de ceux de nos compatriotes qui 
prirent part au mouvement progressif des études, 
ou qui se sont mêles aux agitations politiques par 
la puissance de leurs talents et de leurs convie-* 
tions. 
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Bâizac avait donné de Télégance et de la di- 
gnité à la prose Française. Après lui^ Château* 
brun , né à Angouléme * , s'essaya dans une 
poésie quelquefois dépourvue de couleur , mail 
inspirée par les plus nobles sentiments. Devenu 
maitre-d'h&tel du Duc d'Orléans^ après avoir 
cté son sous-prcccptcur, il porta la déférence au 
caractère religieux de son maître jusqu'à garder, 
pendant quarante ans, ses ouvraj^es en porte- 
feuille , avant de les donner au tkcàtre. 11 fut 
Tauteur de plusieurs tragédies, dont une seule, 
celle des Troyennes ^ est restée à la scène fran- 
çaise ; les vers en sont souvent faibles , mais 
Faction épique est souvent bien conduite, Châ- 
teaubrun fut homme de Lettres, et avant tout, 
philosophe j tolérant dans un siècle fanatique , 
désireux de repos au milieu de plusieurs ambi- 
tions rivales , et dédaignant la fortune, quand il 
"pouvait en acquérir une bien grande* Ses tra- 
vaux littéraires le firent nomjner à rAcadcniie 
Française, à un âge déjà avancé ^'^^ Buffon, chargé 
de fiiîre son éloge devant cette société savante , 
peignit avec éloquence et avec vérité les vertus 
et les talents de son prédécesseur (18). 

• 1685. 

** En 1753. Vojei le Cours de Littérature de La Uarpe. 
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De Nesmond, né dans rAngoumois d'une fa- 
mille marquante , Sol aussi admit à l'Académie 
Française , à la place du célèbre Fléchier : il 
s'étail fait remarquer par son éloquence dans la 
chaire, et lut successivement archevêque d'Albi 
et de Toulouse. Son style est remaïquable par 
sa simplicité, au fond de laquelle se trouve cepen- 
dant une i^rande énergie. Un jour qu'il haran- 
guait Louis XIV , qui avait pour lui une estime 
particulière, le prélat manqua de mémoire. « Je 
» suis bien aise , lui dit le Roi , que vous me 
u donniez le temps de goûter les beiies choses 
» que vous me dites.j» U avait aussi beaucoup de 
talent pour la poésie ; mais T exercice de son 
ministère ne Im permit pas de s'y livrer (19). 

De Nesmond ne fut pas le seul ecclésiastique 

de 1 Angoumois qui se distingua alors en litté- 
rature ; un autre, peut-être moins connu, parce 

qu il fut moins élevé dans les dignités de TÉglise , 
cultiva aussi, après lui^ les muscs avec succès. Ce 
fut Tahbé De Villiers , né a Cognac Il faisait 
peu de cas «le ses vers, dont la diction est ce- 
pendant élégante , facile et assez correcte ; ses- 
sermons portent l'empreinte d*une belle élo«- 
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quence, telle qu'on la trouve dans la plupart 
des prédicateurs de celte époque (âO). Rivet De 
La Grange, ne à Confolens, occupa ensuite un 
des premiers rangs dans le inonde savant; en« 
tré de bonne heure dans l'Ordre de Saint-Be- 
noît, il y porta un goût décidé pour l'étude, et 
son instruction le fit appeler a Paris par ses sn- 
périeurs pour travailler à l'histoire des homme» 
illustres de cet Ordre. Cette entreprise ayant 
échoué, il conçut un projet de travail d'une 
plus grande utilité pour les Belles-Lettres et 
pour la philosophie; c'était Thistoire littéraire 
de la France, ouvrage bien digne des grandes 
entreprises de cet Ordre fameux, et qui mérita 
bientôt a son auteur une grande réputation. 
Avant de se livrer à cette étude, Rivet De La 
Grange avait pris part aux discussions théolo- 
giques de cette époque , et s était montré zélé 
partisan des écrivains de Port^RoyaU en faisant 
une forte opposition à la fameuse Bulle unigeni^ 
tus. il encourut ainsi la haine et la disgrâce 
de ses supérieurs, qui, par haine et par jalou- 
sie, le reléguèrent dans le monastère de Saint- 
Vincent du Mans , où il passa les trente derniè- 
res années de sa vie. Il y composa l'histoire lit- 
téraire de la France, ouTrage remarquable, dans 
lequel l'auteur fait connaître le caractère des 



. j i^ .d by Google 



SUR L ANGOUMOIS. 375 

écrivains de chaque siède , le portrait de leur 

esprit et de leur coeur , leur vie , leur mcrite 
et leur influence sur chaque époque de transi* 
tion littéraire (21). 

Un autre ecclésiastique de TAngoumois, Gi«> 
rard, archidiacre d'Angoulême , avait, quelques 
années avant Rivet De La Grange , joui d'une' 
grande réputation par divers écrits rel^ieuz-, et 
par ses dissertations politiques (22). Il fut le 
secrétaire du Duc d'Épemon , dont il écrivit la 
▼ie^ de même que celle de Balzac. Son frère , 
Michel Girard, abhé de Vertenil, eut aussi queW 
ques succès dans les disputes théoiogiques (25). 

Dans un siècle où il y avait place pour tour 

les genres d'illustration , un autre Angoumoisin 
recueillit sa part de gloire et de renonunée. La* 
quintinie, né è Ghabanais après avoir ùât de 
bonnes études à Poitiers , et s'être fait recevoir 
avocat k Paris , voyagea en Italie pour y étudier 
les créations du génie , et la disposition des mo- 
numents élevés à Timitatiou de l'architecture 
antique. Né avec le rare talent de l'observateur , 
il étudia aussi daiis ue pays la science agronomi- 
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que et horticulaire , et y consacra ensuite prêt* 
que toute sa vie. De retour à Paris , il fit en 
agriculture de nombreuses expériences, qui loi 
attirèrent une grande célébrité. Louis XIV l'ap- 
pela à la cour; créa pour lui la place de dî« 
recteur-général des jardins et des maisons de 
la couronne , et embellit ainsi les jardins et le 
parc de Versailles par les soins de Laquintinie , à 
qui il donna sourent les preuves les plus éclatantes 
de gratitude et de générosité. Le grand Condé 
recherchait sa société, et n'avait pas de plus 
grand plaisir qu'à s'entretenir avec lui ; agréa- 
ble conversation où Tun apportait le souvenir de 
ses victoires, l'éclat de sa gloire, et l'autre ses 
théories d'agriculture. Jacques II , Roi d'Ângle« 
tenre , tenta de l'attirer à sa cour par les offres 
les plus séduisantes ^ Laquintinie refusa , 
voulut que, jusqu'à ses derniers moments , sa 
patrie jouît seule du iruit de ses talents. U mou- 
rut à Versailles, regretté de tous les hommes 
savants de cette époque , appréciateurs ooascien- 
deui de son caractère doux et bieniaiiant, et 
de ses nombreux travaux (24). 

Quand le Prince de Condé eut fait la paii 
avec la cour , et que Louis XIV eut pris en 

main les icnes du gouvernemenLj la haine con- 
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tre les protestants recommença. Ceux-ci cher- 
chèrent à établir une discipline dans leurs rangs 
pour faire face à l'orage prêt à fondre sur eux; 
alors divers synodes furent réunis » et les églises 
de TAngoumois y furent toujours représentées 
par leurs députés. Le dernier synode autorisé 
fiit celui de Loudun il y fut fait mention de 
l'église de Jarnac et de M. liamiiton , son 
pasteur. 

Les protestants cherchaient en vain par leur 

modération à obtenir de l'autorité royale la pro- 
tection due à leur croyance; l'Église Romaine 
avait résolu leur ruine. La cour suivit le torrent 
de la haine , et les protestants furent toujours 
persécutés par le petit-fils de cet Henri iV qu'ils - 
avaient placé sur le tr6ne , malgré les factions 
de la ligue. Malheur à ceux qui , dans les trou- 
bles politiques , comptent sur la reconnaissance 
du parti vainqueur! Quand le moment ci>t venu 
de payer une dette sacrée , on allègue des rai- 
sons d'État ; on veut être prévoyant, et l'on est 
ingrat. On persécuta donc les pasteurs, pour 
inspirer de la crainte aux Fidèles ; on dispersa 
les assemblées religieuses ; on renversa les tem- 
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pies. Les raines de celui du Louis attestent en-' 

core jusqu'à quel point se porta l;i pe rsécution. 
Les disciples de Galvin, dans TAngoumois, com- 
me partout ailleurs, ne purent plus se réunir 
pour prier , ou ne s'assemblèrent qu'en secret 
dans des lieux isolés. Gomme il fidlait encore 
des prétextes de rigueur à la tyrannie qui pe- 
sait sur les consciences , on inventa divers mo- 
tifs d'accusation contre les ministres protestants. 
Ainsi, Bâillon, de la famille des Comtes de 
Lude , né à La Rochefoucauld ** , ministre de 
l'église de cette ville , fiit accusé d'entretenir 
la foi de «es frères par ses exhortations Il fut 
traduit devant le parlement de Paris, et la 
même lentence, qui lui rendit la liberté , pro- 
nonça la deàU uctioa du temple de sa ville natale. 
Pendant ces graves événements, une femme, 
née dans l'Angoumois, étalait a la cour sa beau- 
té , son faste et son orgueil. Ses agaceries étaient 
parvenues à lui attirer l'amour du Prince, 
qui ne voulait pas T aimer, et la fastueuse Du* 
chesse régna dès lors avec empire sur le cœur 
de Louis XIV (âS). 

* Commune de St.-Méme. 
A la fin d« XVI* «iède. 

1684. 
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Si la passion de Louis XIV pour Madame De 

Montespan coûta des millions à la France, elle 
retarda au moins la rigueur des penécutions que 
ce Prince devait encore exercer contre les pro- 
testants. Madame De Monte&pan céda la place à 
la Teuve de Scarron, et, peu après, fut décidée, 
aux sollicitations de la maîtresse dévote d*un Roi 
adultère, la révocation de Tédit de iNantes. C'était 
encore comme un souvenir du fanatisme des 
siècles passés , qui voulait racheter de honteuses 
souillures en persécutant les partisans d'une autre 
croyance. Dès lors , les protestants furent privés 
de tous les droits de citovcii, obligés d aller chez 
lëtranger chercher un asylc et. une liberté quils 
obtinrent facilement, en portant avec eux leur 
fortune, leurs talenU cl leur industrie, dont l.i 
France fiit long->temps privée. Ceux qui restè- 
rent forcément sur le sol ou avaient vécu leurs 
pères, trouvèrent en eux-mêmes des ressources 
pour acquérir de la fortune, ou pour la con- 
server. 

■ 

Peut-être ponrrait-on ici expliquer, par suite 

de 1 'oppression des protestants^ la difFérenee 
d'industrie et des progrès en agriculture qui dis- 
tinguent l'Arrondissement de Cognac des autres 

contrées de TAngoumois. Une grande partie de 
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la population de cet Arrondissement, étant pro- 
testante, dut beaucoup souffrir des persécntions. 
Quand la révocation de Tédit de Nantes les eut 
déclarés inhabiles à tous les emplois publics^ k 
toute noble profession, à tout avancement dans 
rarmée, pour soutenir leur fortune, ils durent 
recourir au commerce, et demander a la callu- 
re des champs un avenir de prospérité que leur 
refusait le pouvoir, dan» toute autre condition. 
C'est aussi à cette époque qu'on vit le commerce 
de cette contrée prendre un ^rand accroissement. 
Mous savons qu'alors la ville de Cognac fut aban- 
donnée par un grand nombre d'habitants. On y 
comptait antérieurement onze cents feux, qui, 
après la révocation de l'édit de Nantes, forent ré- 
duits à sept cent soixante-quatre^. Les autres égli- 
ses protestantes de La Rochefoucauld, de Saint* 
Claud, deRuflec et d'Âubeterre, se trouvant sans 
ressources, virent leurs Fidèles se disperser, et 
furent anéanties; TArrondissement de Cognac vit 
seul, plus tard^ relever les siennes > parce que 
plusieurs familles^ étant restées, et ayant aug- 

* On ne peut expliquer celle diminulion dans la population que par 
la fuite (Its proleslants , dont plusieurs s étaieot reliré» à la campagne, 
ne pouvant continuer d habiter la vilk ^ où ils étaient exposéil à toute 
«orte de veulioai. 
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menté rtpidemeiit leur fiNtaiie , parrinrent à 
exercer imc grande ioMuence dan» le pays« Haillon, 
niniitre de La Roehefeacanld, quitta h France. 
Plein de oinTiction dans les principes de sa reli- 
gion, ne poorant plot la profietser Ubrment, il 
se retira en Angleterre , où il mourut ministre 
del'égiUae de Catteiiough. Emporté par son zèle, 
il fit de4»ct luU i' les discussions théoloai^ues |us- 
qn'aoi puérilités ; mais il est vrai de dire que le 
même aLuii n'ctait introduit à cette épot^ue dans 
la controrerte de tontes les doctrines religieoses. 
U entreprit de prouver, contre le fameux Bekker, 
que le démon n'arait pas de puissance* L'évan* 
gile, selon lui , en parimt du démon « a désigné 
les inlirmités humaines (â6). Le frère de Daillon , 
qui, comme Talné de la famille , portait le nom 
de Comte l>e Lude, s'était aussi retiré en Angle- 
terre, lonff-lemps avant la persécution, il y fiit 
un des xélés partisans du Roi Jacques, et se livra 
tout entier atn discussions religieuses. 

Au milieu de ce conflit d'opinions , la foi ca«* 

tkolique inspira à plusieurs personnes deë pen- 
sées philanthropiques. L'Angoumois, sons l'ad- 
ministration spu iluelle de l'évéque Pcricart , 
marcha dans la réforme sociale, en ouvrant des 

styles de paix à la pauvielé icduile , dans les 
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«iècles précédents, à mendier sur les grandes 

routes, ou à expirer loin des regards d une po- 
pulation inhabile à la secourir. De la dégrada* 
tien où le Moyen-Age et les dernières révolu- 
tions avaient plongé les classes pauvres, de la 
suprématie des cloîtres^ et de la fortune , sor- 
tirent enfin des sentiments d'humanité. Le 
christianisme , qui sortait <le l'ère poUtique et 
entrait dans Tère philosophique^ retrouvait sa 
morale dans de pieux souvehirs, et semblait 
ne devoir plus être que le plus ferme appui 
de rhumanité, en restant étranger aux com- 
motions politiques de l'avenir. Ainsi furent 
fondés les divers hospices de l'Angoumois , 
à une époque de transition entre la haine des 
partis et les convictions les plus secrètes de Tame 
religieuse. Madame Villechaise fonda à Mont- 
bron, sa ville natale, un hôpital destine à rece- 
voir les vieillards infirmes et pauvres de la Com- 
mune *. Déjà, la ville d'Aube terre avait vu ses 
seigneurs consacrer aussi à la bienfaisance une 
partie des revenus de leurs privilèges féodaux , 
en ouvrant un asyle aux indigents Les époux 
Pascaud et Géiusviève Ghocœur accordèrent à 

* 1650. 

** 1S36. — Les reveDUft de la ±t donatioR étadenl de 730 firanc^. 
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la petite ville de Chalais le même avantage * , 
et Jacques Duclo&, curé d'une des paroisses de 
Confolens, montra la même charité chrétienne. 
Louise Hugonneau ionda aussi l'hospice de Bri- 
gueuil , et Martial-Rousseau de Fréneau celui de 
Ruffec. 

Ces établissements existent encore ; un seul a 
cessé d'être ouvert aux malheureux , parce que 
les administrateurs de la localité ont méconnu la 
pensée charitable des seigneurs de Sourdy , fon* 
dateurs de l'hospice de Chabanaîs. Mais , gloire 
à Balzac, à Gourvillc et à Péricart! Ces trois 
hommes , célèbres dans des carrières différentes, 
donnèrent à l'Angoumois l'exemple de la bien* 
faisance , dans un siècle tout d'égoïsme et d am- 
bition : que n'inscrit-on aujourd'hui leurs noms 
en lettres d'or à la porte des hospices de La Ro- 
chefoucauld et d'Ângoulême! Les hommes de 
notre époque ne doivent pas oublier les bienfait 
teurs de i humanité, alors même qu'il ne reste 
plus rien de leurs nobles actions. 

La ville d'Angouléme commençait à s'embel- 
lir ; l'administration plus régulière tendait , de 



* 1680. 
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tous ses efforts, à un perfectionnement néces- 
saire. Alors ^ Etienne De Ghérade, ccuyer, dont 
un des enfants * acheta la seigneurie de Mont- 
bron , étant Maire de la ville , enjoignit aux ha- 
hitants, après une délibération du corps de viUe^ 
de faire paver à leurs frais la portion de me 
placée devant leurs maisons. Sous ce règne , le 
comté fut possédé successivement par plusieurs 
grands personnages. Louis XIII Tavait donné à 
Charles De Valois ^ Louis XIV lui en continua 
la jouissance sa vie durant. Charles De Valois 
étant mort , la même année, le duché fut donné 
au Duc De Joyeuse , qui épousa Françoise, ûUe 
unique du précédent. Celui-ci étant aussi mort 
des blessures qu'il reçut au siège d'Arras , fut 
remplacé par son fils, le Prince de Joinville **• 
Après lui , Louis XIV le transmit au Duc d* Alen- 
çon, puis à Elisabeth d Orléans^ et à Charles 
de Bourbon , son petit-fils , à titre de Duché- 
Pairie 

Après la mort de Louis XIV , dont le règne 
consola la Franpe des persécutions religieuses 

* Chérade , lieuseiuuit-géDéral de la SénéchauMée d'Angoumois , i6S3. 
1675. 
1710. 
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par quelque gloire dam les combats, par des 

succès immenses dans la littérature et dans les 
beaux-arts , les protestants de TAngoumois cru- 
rent que le moment était venu de relever leur 
croyance presque anéantie , en réunissant les 
débris épars de leur doctrine , et en posant de 
nouveau les i^jgles de la discipline ecclésiastique, 
qui devait fortifier le courage de leurs coreli- 
gioimaires. Ainsi eut Ueu au Désert, dans le bas- 
Languedoc , un synode national , où furent 
appelés les députés de toutes les contrées protes- 
tantes de la France. Le Calviniste , fier d'avoir 
bravé le danger , plus fort de conviction , parce 
que sa doctrine survivait à la persécution, accou- 
rut à la voix de ses ministrCvS pour sanctionner , 
par sa présence^ la foi de ses pères. L'Angou- 
mois y fut représenté par M. Loire ; mais il est 
vrai que peu de protestants de cette province 
accompagnèrent ce zélé pasteur. Plusieurs étaient 
encore dans l'exiL Les ministres se livrèrent 
donc , avec une noble persévérance , à l'ensei- 
gnement de leur religion. Cbaque jour, ils rén- 
nissaient les Fidèles dans des lieux écartés ; car 
l'État ne leur permettait .pas encore de recon- 
struire leurs temples ; ils étaient même souvent 
retenus par la crainte d'attirer sur eux de nou- 
velles vengeances. Ceux de Jarnac, de Segonzac 

25 
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et des environs se rendaient , à des jours conve- 
nus , dans la Commune de Mainie , dans un lien 
appelé la Combe-Des-Loges. Ainsi, ce siècle, 
dont la philosophie sceptique détruisait ilans ses 
progrès le respect pour le culte catholique, n'avait 
rien détruit des principes de la croyance de 
Calvin : c'est que le catholicisme s'était fait trop 
long-temps persécuteur, tandis que le protes- 
tantisme persécuté avait grandi dans le péril. • 

Les protestants de la ville de Jarnac se réuni- 
rent long-temps au village de Julienne. Enfin, 
la tolérance du pouvoir permit a ceux de Cognac, 
de Segoncac, dé, Linières et de Jarnac de se 

pi ocurer des niuisons pour la prière. Cependant, 
la persécution avait porté ses fruits^ elle lut trop 
longue pour qu'il en advint autrement; il ne resta 
dans l'Angoumois d autres églises protestantes 
que celles de l'Arrondissement de Cognac ; les 
autres ne purent jamais se relever. On sait que 
ce ne fut que plus tard, que les protestants ob- 
tinrent la possession d'État Cependfint la lai- 
son publique avait fait des progrès au milieu du 
choc des révolutions , et la société entière adopta 
plus tard la liberté des cultes et l'égalité des 

♦ i7S7. ' 
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droits. Mais , ayant cette époque , les églises ré<» 
formées de l'Angoumois tinrent des registres 

de ljaj)lenie et de mariage ; leurs pasteurs cu- 
rent des demeures iixes , et consacrèrent dès 
lors totts leurs soins é^angéliques à des localités 
particulières *. Enfin le synode tenu à Jarnac, 
dans une propriété de M. Delamain, fut un des 
plus remarquables de la province Jamais 
peut-être le zèle des réformes ne lut plus grand 
que dans cette circonstance ; c*était , pour ainsi 
dire , la dernière pierre mise a leur édifice re- 
ligieux^ aussi, y accoururent-ils de tous les. 
cotés. Les proYinces de Bordeaux , de la Sain- 
tonge et du Poitou y envoyèrent des députées- uu 
grand nombre d'autres protestants se joigiiirent 
à eux, et là, sous la présidence de M. Delamain, 
dont les vertus faisaient l'édification de ses co- 
religionnaires, on traita les questions religieuses 
les plus importantes» Le souTenir de la persé» 
cution n'était pas encore é teint , il pouvait encore 
entretenir dans les cœurs quelques sentim«nU de 
haine; mais, tel était le caractère de cet homme 
de bien, qu'il n'y lit entendre que des paroles 
* 

* i78S. 
*• 1TS7. 
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de paix et de rcconciliatiou entre les partisans 
des deux religions , si long-temps ennemies. 

Le dix-huitième siècle, dont les grands évé- 
nements devaient changer Tétat de la société, en 
imprimant à la marche de la civilisation un ca- 
ractère de progrès et de perfectionnement dans 
tous les genres^ vit naître dans TAngoumois plu- 
sieurs hommes, dont les noms lurent assez célè- 
bres pour mériter d'être cités dans cet ouvrage. 
En l'absence de faits politiques particuliers à 
cette province, leurs talents et leurs actions don- 
neront une idée de ce qu'était déjà une société 
qui produisait de tels liommes , pour jouer un 
r&le si important dans les débats d intérêt public 
et de régénération sociale. 

Le Marquis De Montalembert, de l'ancienne 
famille d'Ëssé • dont un des membres avait no- 
blement payé sa dette à la patrie , en mourant 
sur la brèche, au siège de Térouane , naquit à 
Ângoulême etse dévoua au métier des armes, 
à râge de dix-huit ans. Il fit plusieurs campagnes 
en Allemagne, et se livra, pendant la paix, à 
l'étude des sciences, principalement de celles 

* 16 joiOeC 1714. 
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qui ont des rapports avec les armes. Sa réputa- 
tion lui ouvrit les portes de l'Académie des 
sciences, où il montra qu'il était digne de s'asseoir 
à coté de ses savants collègues, par la publication 
de plusieurs mémoires scientifiques. Un de ses 
compatriotes, Morand, médecin, né à Chabanais,. 
faisait déjà partie de la même société où l'avaient 
appelé ses vastes connaissances en médecine. La 
lecture des écrits stratégiques de l'illustre Vauban 
porta Montalembert à étudier avec soin l'art des 
fortifications. Alors, tout occupé de consacrer 
ses talents au profit de sa patrie , en la dotant 
d'utiles établissements, il fit bâtir la superbe 
forge de Ruelle et plusieurs autres, qui fourni- 
rent à la marine Française une grande quantité 
de canons et de projectiles dont eUe n'était pas 
assez pourvue Pendant la guerre de sept 
ans, il fut attaché à l'état-miqor des armées de 
Suède et de Russie; après la paix , il offrit au Duc 
De Choiseuil, alors ministre, de Taider à la publi- 
cation de son grand ouvrage sur les fortifications 
«t d'en suivre les règles; ce qui ne fut exécuté 
que quelques amiées plus tard Alors, le corps 
entier du Génie se d^jbia contre ce livre et con- 

♦ 1750. 

• 1776. 
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Irc «on auteur. Cependanl, Montalcnibeit, pour 
donner une preuve de rexcellence de «es doctri- 
nes, fut chargé de construire, i Hle de Ré , un 
fort destiné à défendre celte position contre les 
attaques des Anglais *. Ce fort, construit en 
bois , à peu de frais , et contre l'avis des plus 
célèbres ingénieurs, n'éprouva pas le moindre 
dérangement par reflfet de la détonation subite 
de toutes les batteries. 

Les innovations de cet honune de génie furent 
surtout employées avec succès aux sièges de Ha- 
novre et de Brunswich* La révolution lui enleva 
presque toute sa fortune ; mais telle était l'ar- 
deur de son patriotisme , au moment oà la 
Noblesse Française se réfugiait dans ïexû^ que 
malgré l'injustice de sa patrie pour tant de ser- 
vices rendus dans la retidite , comme sur les 
champs de bataille , il abandonna volontaire- 
ment, pour les besoins de l'État, une pension 
qu'il avait reçue du Roi pour la perte d un oeil. 
Lorsque Garnot fut chargé spécialement des opé- 
rations militaires, il appela ce savant Général 
auprès de lui pour profiter de ses talents. Mon- 
talembert fut ensuite proposé pour remplir une 

• 1779. 
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des places vacantes à 1 Institut ^ mais il se retira 
en apprenant qu'il avait pour concurrent le 
jeune vainqueur de l'Italie , Napoléon. On a de 
lui plusieurs quvrages scientifiques , traduits de- 
puis en plusieurs langues , quelques pièces de 
théâtre et des contes en vers qui annoncent une 
imagination aussi riante que ses travaux scienti- 
fiques annonçaient de génie 

La carrière militaire, dans laquelle Montaleni» 
bert se distingua , offrit aussi une certaine répu- 
tatioii (le gloire à plusieurs de ses compatriotes, 
parmi lesquels on distingue principalement Du- 
boys^Labemarde, né dans la Commune de Saint- 
Amand-de-Boixe **. Après avoir servi dans le 
régiment de Périgord , il passa dans celui d'Or- 
léans-Dragons , où il reçut le grade de lieute- 
nant-colonel , et servit dans l'état-major du 
Général de Broglie ^ pendant les guerres de 
Hanovre. Plus tard , quand la France voulut 
ouvrir des routes de communication dans 1 iie 
de Corse ) pour faciliter la civilisation de ce , 
pays , il fut cLai gc de commander le camp des- 
tiné à protéger les travaux contre les attaque* 

* 11 est mort à Pwia, te SS mm 180S. 
% teptembra 171S. 
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des indigènes* D^autres militaires , nés dans le 
même pays , se sont encore distingués , et ont 
obtenu une place méritée dans les fastes de la 
gloire Française ; nous ne les citerons pas ici, 
parce que leur gloire appartient au dix-neuvième 
siècle , et qu'il n'entre pas dans le plan de cet 
ouvrage de dire les faits de cette époque. Peut- 
être , plus tard , entreprendrai-je de dire quels 
furent les événements survenus dans TAngou- 
mois pendant nos orages politiques , sous la 
République ^ sous l'Empire , et pendant la res- 
tauration ; peut-être irai-^je , fouillant les archi- 
ves de nos clubs populaires, de nos districts 
et de nos communes, rechercher quelle part 
le pays et nos concitoyens ont prise dans ce 
grand drame de notre histoire nationale. J'ai 
pensé qu'on devait différer ce travail, au moment 
où les passions politiques se dressent encore 
avec tant d'énergie , souvent avec bonne M ^ 
les unes fortes de leur passé, les autres rêvant 
un avenir qae chaque individu croit possible , 
ou repousse loin de lui, selon ses convictions. 



fOlt 
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NOTES 



DE 

LA PREMIÈRE ÉPOQUE. 



(1) PAGB ââ. 

Ce EMptrleaieiit tut compris entre le 4tt» IS' W et k 46i» 
r N''de htitiideNoid, cl entre k t<» M' et le S« 4' de 

longitude Ouest. 

(â) PAGB â4. 

Et quSms tnmitis pheatnr sangnine diro 

Teutatcs , horrensquc fcris altaribus Hesus j 
Et Taranis âcytbkâe non milior ara Dians. 

(5) PAGB 24« 

En visitant celte partie du pays , j'interrogeai quelques ia- 
boureurs de celle contrée ^ Vun d'eux me répondit avec assu- 
nuce, comme inlerpvèfee de ropinion de» miM, «qa'oo 
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» avait élevé aDciennement cette masse de pierres pour se 
» mettre à Tabri de l'orage , pendant la culture dt& champs ^ 
» et qoe janiai» la Ibudre o'éciit tombée dans les enmiif. a 
Ccst encm im sonTenir de aii|icistilk»i reU^^eiiie^ peiil> 
être les prêtres des TÎeiix Genlms y eoi^Qnieiit-îb les êèmaâ$ 
en présence du peuple assemblé , comme le liûsaieat autrefiais^ 
les prêtres calhaliqnes. 

■ 

(4) PAGB 25. 

L'étjrmologie du nom de la Tardouëre peut venir de tardœ 
aquœ, eanx tardives ; car rarement le cours de cette rivière 
est précipité. PriacipeleMenl dans k langue desCdtes^ler 
noms rappehSent presiyc toojomrs mue des ma n i ère s di'lmds- 

Tobjet désigné. 

(o) PAGE 29. 

La chronique de Robert dit qu'ÀDgonlême tenait le pi emier 
rang entre les villes d'Aquitaine. Quant aux habitants de l'An- 
gomnoîs 9 Pline semble les avoir désignés par le nmn $J§i^ 
smaÊBs. 

(6) PAGB 35» 

£a 1635, des bois épus s'étenduent îasi|ii'à k porte de 
Sunl-lfasTlial ^ cl convrakBt to«il Fespace enfeardlim occupé 

par h Bussate. (Corlieu. — Duchêne, Anit(/tak:s et recher- 
dm des vilks el4MêMise f étkU iM6, Font)* 
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(7) PAGE 36. 

André The?et , né à AngonUme ^ jouil d^nne grande répu^ 
lalion pormi les savants de ion temps. Yoîd ropioioD de l^histo- 
TÎen de Thon sur cet écrivain ; die est trop trandiante pour 

ne pas avoir été dictée pai' un sentiment de haioc ou de ja- 
lousie : a 11 n'avait, dit-il, aucune connaissance des Belles-Lettres. 
» n fut d'abord cordelier^ et de moine se fit aventurier. U 
» enregistrait dans ses ouvrages le certain pour Tincertain f 
m- la vérité pour Terreur. Il était si ûcile de le tromper , qu^on 
9 lui faisait croire des choses impossibles. » Thevet a consacré 
trop de temps à sou instruction y pour il soit peruûs de le 
juger si sévèrement. 

(8) PAGE 40. 

Les emblèmes, qui se trouvent dans les moulures du cintre, 
sont ceux du christianisme , qui matérialisa , pour ainsi dire , 
ses dognics , dès les premiers siècles ^ et prit, pour rendre les 
scènes de révangile» les poses et les costumes du paganisme. 
Les qvMre évangélisles y sont donc repvésentés sous une 
fi>rme symbdique ; Fhomme est Saint-Malhien; le Uon, Saint- 
Marc; le bœuf, Saint-Luc; Taigle, Saint-Jean. ( F'oyez Revue 
des DeuK-Mondcs , i" mars 1855 , de filontalcmbert ). No- 
tice sur ceite église par M. CàsUttgne, 

(9) PAGE 48. 

Si le Département de la Charente avait de nombreux anw 
teurs- d'antiquités, et n i'Admimstratîon pouvait consacrdr 
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quelque partie du hndgct a la recherche des faits historiques^ 
oa trouverait sous cette masse les souvenirs des tsnàps anciens* 

Il existe encore dans la Commune de Salles quelques traces 
d'un camp Uomain , oii Ton a trouvé souvent des monnaies à 
Telfigie des Empereurs Romains. Cette position correspondait 
à celle de Merpms , et formait, avec le camp de 8**-Sévère, 

les dcuK cKlréniiLés de la ligue bui laquelle se trouvent quatre 
retranchements antiques. 

(10) PAGE £^â. 

Autrefois, toute cette partie de la Champagne, traversée par 

cette voie Romaine , éiaît couverte de forêts. Il devient alors 
probable qu'on na désigné, plus tard, cette voie par le nom 
de Boisné , que parce qu'elle élût courcrte de bois et aboo- 
tissait à la rivière de ce nom* 



NOTES 

D£ L\ D£UXl£M£ ÉPOQUE. 



(1) PAGE- 65. 

C^est surtout dans FArrondisscment de Gonfolens , et dans 
une partie de celui d Angouléme , que le peuple a conservé 
en partie les moeurs et le lainage des temps anciens. Ses 
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habits sont encore ceux du Moyen-Âge ; ses préjuges, vieillU 
par le temps , sont la partie poétique de fiOD imaginatton , qnî 
divinise jusqu'au hasard pour soifire aux besoios de son 
enstenoe. Là , plus que partout ailleurs , la nécromancie a 
conservé son empire ; fl n'est pas de yiOage où Von ne trouve 
un vîeîîlarcl , ou une vieille femme , prédisant l'avenir , em- 
ployant des sordlèges pour guérir les douleurs humaines , 
et mêlant à ces pratiques superstitieuses les prières de rëvau- 
giie. Qu'on j étudie avec soin les moeurs des paysans , et Ton 
y trouvera les restes du paganisme et de TidolAtrie, comme, 
an milieu des champs , ou sous Tombre des châtaigneraies , 
on croit voir encore le vieux Gaulois , avec sa longue cheve- 
lure que n'a jamais touchée le ciseau. 

, (â) PAGE 77. 

C'est encore dans la paiiic septealrionale de ce Départe- 
ment qu'on retrouve plus particulièrement cette croyance.: 
k terram, semé de hautes coUines, de rochers, et couvert 
de bois , contribue beancioup à entretenir ces illusions. D'ail- 
leurs r instruction , jusqu'à ce moment , y a fait peu de pro- 
grès , et l'imagination a gardé les erreurs locales sans pouvou- 
en eiqiliquer la cause. 

(3) PA6S 88. 

Sur une des colonnes de l'intérieur de Téglise , on trouve 
cette inscription : « Hïc : jacent : nobiles personœ : Anud' 
n dus i de î Petm : et : Maria : de : Monaco : ejus : uxor: 
y» et i lignes s Bruni: et : Maria : de : Fayoh : ijus îfratnsi 

» uax)r : qui obierunt anno Dni 1472.» 
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C'était, sans doute, le tombeau ^e quelque ûitnîlle remar- 
quable de ce pays f et qui n'existe plu» aujourd'hui. 



NOTES 

m 

DE LA TROISIÈME ÉPOQUE. 

(1) PAGE 100. 

L^auteur de Tëtat de l'Elbe du Péri^^ édil. de 1716, 

rapporte ce passage des chroniques de Bemard-Gnidoa : 
« Lorsque les frères prêcheurs voulurent fonder leur cou?ent 
m à Périgneux, Tan iô97, on trouTa» dans ks fondemeoti 
» des nimes d^nne ancienne Abbaye , une planche en cntne, 
» avec eetfe inscription latine : ujittno dominicœ incanuUkmi 
j> D* C, C\ CL, Caroius Calvus Rex Fulgiinum propinquum 

» 511111», fralrem Audmum abèaiis contrà Ro- 

» manos paganù error&ms oberranstes diffusas fer Aif^ 
» tamam nusiè et pnefecà «nm Angidismœ ei Petwhonn^ 
^ SI, . , , , Vulgrinus iste termm suam fiUis suis divisit : 
ir Audouino Engolismam ^ GmUemo verb Fetpochomnu » 

(2) PAGE 100. 

Le lecteur comprendra que je ne fins ici mention de tous ces 
prétendus nûades dn IloyenoAge que poor dernier une idée 
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des opinions religieuses de cette époque. D'ailleurs, la tâche 
de Thistorien est de diie les erreurs des générations pasaéei, 
pour explicpier cDMiice let progrès de k cÎYifisaiioD. Pmutp/Â 
ne ToadrionHions pis stToir toute k croyance de nos ancê- 
nés, quand, tous les jenrs, nous inaljsons , pour la constater, 
ceUe da polythéisme des Grecs et des Romains ? 

(3) PAGB lOâ. 

On troQTe, dw nn fragment dliistoire d'Aquitaine, près de 
la bibliothèque de Pjtou, édit. de Francfort , que, dans ce temps- 
là^ ce Comte possédait le P^rigord, TAgenois et l'Angoumois. 
€*est à lui (pi*on attrifaoe cette réponse «guefflente da vassal 
réYohé à son nsnrpateor ; « Qû tous a 6it Rd 7 » 

♦ * 

(4) PAGE 105. 

( Gallia Christiana )• Cet onnage désigne cette Abbaye par 
le nom de Fons^f^wusm Sous nn des mnrsy d*ane constmction 
moins ancienne qoe le reste de Tédifice^ en Toh rinseiiplion 

tumulaire de Tabbë Amauld de filiozac, mort en 1128. 

(5) PAGE i08. 

La terre de Rnffec passa, dans le XIV* sièck| dansk maison 
de Volvire, par k mariage d'Herrë de Tolnre ayee Éléonore 

de Rufiec; ensuite dans la famille de TAubespine d*Auterîve, 
eu t6Sl, par le mariage de Éléonore de \ol?ire avec Fran- 
çois de l'Aubespiaey Marquis d'Âiiteri?e. Charlotte de TAu- 
bespine k transmît ensuité, par son uttriage, à k lamiUe du 
Duc de Sttnt*Simon. Mune-Glunstine de Saint-Simon k porta 

^6 
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en dot au Comte de Valentinois. Enfin elle fut yendue, le 
6 décembre 1765 « à la mabon de BrogUe. La terre de 
Rufiec a été Aiccesaivenient qualifiée de baroniuey de vicomié 
et de marquiaat : celle dernière dignité loi fîil conférée^ en 
1588 , en laveur d'Anne de Daillon , veuve de Volvire. Com- 
me baronniey elle se composait des cbâtcllemes d^Aizé, dé- 
puré y de ttartreuîl , de Bais et de Sayeille. 

(6) PAGE iiî. 

On trouve cette inseripltmi sur le reste d'une TÎeifle miH 

raille cjui a appartenu au piicuré » « Sic joccù PcCromllu, 
lanciUa Domim, amio iU^* » / 

NOTES 

SE LA QUATRIÈME ÉPOQUE. 



(1) PAGE 149. . 

L'opinion vulgaire est que Tégl^c de ftlontbron a été bâde 
pendant Toccupation Anglo-Française. L'architecture semble^ 
en effet , moins ancienne que celle des autres églises du pajs. 
Cependant^ nous la croyons antérieure au règne de Louis- 
le-Jeune| car nous retronyons^ sur un des côtés des mms 
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etlërieurs, le tombeau de Robert de Monlbron , évêque de 
Périgueux, mort en 1099. Pour soutenir le contraire, il 
fandrait donc prétendre qae les cintres^ au-dessous desquels se 
troufcol plusieurs *des tombeaux des andens setgoenrs , appar- 
tiemient au cloître du prieunS. ftlais alors, on aurait donc 
hiiii dcsâusi ce qu il est diiûcile d'admeitie , en examinant les 
Toutes nia)estneoses de Vé^jke p dont rélévatioo a dù enger 
de solides Ibodemenls* U est plus probable que ce rnoomnent 
appartient an XI* siècle, et que les cloîtres du prieoré sont de 
h même époque : peut-être au»»i, réglisc ne fut-elle achcTée 
que plus tard y ce qui explique 1 opinion actuelle. 

La dernière des inscriptions tumulaircs, ccrite en lettres 
gothiques, est de iSi4. Voici celle de la femme du seigneur 
dont il a été qucstbn : « Chrisie* md* mannd, pascatur. dofh 
» na* Joeauuu curons* hcce, legen, tUcat : Deus. hiuc. 
« miserere. » 

Cette 8«i^eurie, qui appartint aux Lusigtian, fut une des 
plus importantes du pays. François de Monlbron la vendit^ 
en 1471 , k Marguerite de Rohan. Elle passa ensuite dans 
la maison de Montnoraid. Gabriel, fils d*Aaiie de Mont- 
morenci, qui fot tué à la bataiUe de Drenx^ prenait le titre 
de baron de Montbron. 

(2) PAGE 150* 

En récompense de son courage , il obtint la seigneurie de 
La Valette, alors appelée ViUebois. Cette possession féodale 
existait, en cette qualité, dès le IX* siècle* Dans la suite, le Duc 
d*Épemon , dont la présence causa tant de désordre à An-' 

goulême, la fil cnger en ducbé-paiiie , et lui donua le nom 
de La Valette , que portait un de ses eoiants. 



HOTES. 
(3) PAGE 187. 



Cet tellMi-iMileiites sont da mois de nofembre 1809. 11 
evisttut plnsienn sntrcs dnniies des R<hb d'Angleterre , dans 

les archives de la Commune de Cognac ; inaii rexaspéradon 
des premiers joivs de la réToliilioa les livra aux flammes» 
Noos devons la coonaîssauice de ces lettres-patentes à on lia* 
Jskant de Cogoac , qaî en prit noie en fiJsant rinrentsire 
des papiers de rH6lel>de>Ville, quelques années avant la 
réYolubon de 93. 

■ iM séo— 

NOTES 

DE LA CINQUIÈME ÉPOQUE. . 

ni 

(1) PAGB 214. 

Ce qui existe aujourd'hui de ce monament douue udc laible 
idée de la splendeur de la cour des Valois. Les appartements, 
en changeant de destiDation, ont perdu tous leurs ornements / 
les Toàtes seules sont restées mtactes ; les tours ont été abat- 
toes, de même que le ASÊt de Fédifioé. La chapdle ensle 
encore : comme couâUucliuo du XIV' siècle, elle oiïre une 
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avelulectore ana Item. Les deax grones tonrt plécéet à 

la téle du pont, et qui protègent le passage de la rivière,^ 
aembleat avoir été construites loiig-leiiips avant k château, 

L'^^ise de Cognac peut fournir k Tantiqii&ire quelques 
cibservatioiis sur raxcbitectnre ancieoDe , par ce qni reste de 
k eoostmctioD première de cet édifice. S*il est dUficfle de 

dire au juste quelle en fut la première destination, on peut' 
au moins avancer quelque» conjectures qui serviront à eipli* 
^pcr la partie nooumeniale. 

- La 6çade est lai^, et ne paralfraBeienne qne du» sa base,. 

partagée par une entrée en plein cintre, à Toùte arrondie^ 
doDt les côtés sont garnis de coionnettes engagées : au-dessus, 
se dessine ht wMÎtàé d'un cercle enrichi de sculptures waa^ 
formes miées« Têtes hnmiines sor des corps d*animaiis^ 
figures g rotesq u e s dans Tallîtnde de la prière, cotffiues sans 
sojcts , dans le genre des mitres des prêtres des anciennes 
religions, une femme représentant la Vierge avec plus ou 
■loios de vérité, mie toitne et d*aiitrea signes néoonnaissabbs» 
tmt 3s ont été molilés , tels sont les einblènMs dessinés en 
relief sur le couronnement de la porte, A droite, deux enfonce- 
laents avec des sculptures , où Ton ne saisit plus que Fappa- 
NBce d'an ai^ ans ailes déployées. On serait tenté de 
eraire que les signes placés sur la porte sont cens du aodia- 
qiie ; mais toos ne peuvent pas se prêter à cette explication, 
et li semble plus convenable de n'j chercher que les grossiers 
ijuboks de la religioB duétîeniiey teb qn'ila fiicent adoptéf • 
aaos les praniers siècles. 

La partie intérieure , celle qni est la pins ancienne , se* 

composait autrefois d un carré long. Le& deux c^tés sont con^ 



Straits eu arcades, dont les intervalles semblent avoir été 
remplis dans des temps postérieurs. Deux colouoes se trouveot 
dans les deux angles | et leurs cha|Hteaaxoffirent quelque ca* 
ractère du scjle Lombard , usit^ dans les monuments de la 
SI* race. Telle a dû être raicbitccture primitive de tout le 
moDumeut , et il est probable que ce qui en reste a échappé 
aux ravages des Normands, dont la fureur attaquait surtout 
les églises. D^autres colonnes , placées dans un des angles de 
l'autre pai lie , ont le même car£K:tèrc d aiclutecturc. Il est 
aisé de reconnaitre que le reste de Féglise a été bâti dans 
des temps postérieurs» et à plusieurs reprises $ car elle a d& 
être agrandie pour remplacer une autre neUle ^lise appelés 
Saint-Capray , placée près du château. En effet, le millésime^ 
qui se trouve dans la partie neuve ^ concorde assez avec k 
démolition de Téglise de âaint-Gapray , qii Ton a trouvé des 
débris de colonnes anciennes , et une pièce de monnaie porisnt 
reffigie du Pape Innocent YUI, et plusieurs autres de la laoe 
des Valois, antérieures à François 1*'. On sait que ce Pape 
donna à Charles VIII le royaume de Naples ; peut^tre la 
pièce de monnaie dont il a été questbn fut-elle déposée , dans 
Féglise de Saint-Capray , comme un objet de Tâiération. Pea 
après f ce temple fut détruit , et François 1" fit construire la 
chapelle qui existe encore. Ce qui confirme Topinion que 
réglise actuelle de Cognac , après avoir été long-temps en ruir 
nés, fut bornée au carré long qui se distingue si bien du reste 
de Tédifice , c'est qu'où voit encore dans cette partie les cin- 
tres des ouvertures qui éclairaient l'intérieur. 

Dès les premiers siècles , Icd Comtes de la province habitè- 
rent la ville de Cognac aussi souvent que celle d'Angoulême. 
Le cartulaire de TAbbaje de ^untpCybard cite plusieurs oidon- 
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naoces et actes rendus dans cette ville , concernant radmi-' 
avcmioD da comté. Ëo tMO, Isabelle de Taillefer et Hugues 
de Li»rig«M» j eipëdièffeDt ane chartre , par laquelle îb di- 
saient remise aux habitants de Champmfllon d'un repas que 

ceux-ci devaieiil kur donner une fois tous les ans. il îut 
convenu , qu^à Tavenir, cette Commune paierait, tous les ans, 
en échange^ une somme de soixante sous de rente, qui fat cé- 
dée, CD iStSOyà TAbbaje de Saint-Cybard, par Geofifroi de 
Lasjgoan , seignenr de Jarnac et de ChAteaunenfl 

(2) PAGE âie. 

Elle naquit à Angouléme, le 11 avril 1492. Elle composa 
des nonveUes, dont robscénité révoltante donne une idée de la 
conuplioD des mœurs de cette époque et de la cour de 
François I**. Cependant, les poésies de cette Princesse , qui 

fut surnommée la dixième des muses, respirent souvent ua 
charme inexprimable que La Fontaine a fait revivre dans se& 

m». 

Pour ôire un digne et I)on chrétien, 
n foui à Ghcist être «emblable ; 
U font renoooer à tout bien , 
A tout honneur qui est danmable 
A la dame belle et jolie , 
A plaisir qui la chair émeut j 
Laisser biens , honneur et amie , 
Ne lait pas ce tonfe^ qui veut. 

(5) PAGB âi6. 

Mk AngoiiUiiie , en, 1401. H imita souvent la diction de 
Marol. Ses railleries étaient si piquantes / qn-fiflei doBnèraH. 
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lieu à cette façon de parler da temps : « Gare à la tenaUle 
de Saint' Gelais, « Souvent Françob !*■ faisait aTeo lin as- 
uni de* poésie^ oe Prince commentait le wi, elle pote 
achevait le sens et les ximes. 

Un jour , au moment de monter à cheval , François I*' 
commença ainsi : 

« Pett cberal, gentil cheval , 

* Doiis à nonteTy dont à deioeadra* • « • . . 

Le poêle oontimia : 

» Bien j)lu-s petit que Bucéphale , 

» Tu portes plus ^tmd Àlexaadre. » 

Une autre fois, Uclin de Saiot-Geiais, que sou père avait 
fitttprètre, allait direk mette devant Fhmçois I", ffàïÛMt- 
da an moment de mouler à Tanldy et hn dit à Tofeille : 

L*anlre jour , vaniot de Téede , 
Je tronTai la duae TItcole , 
Laquelle était de vert Têtue. . . 

Le prèti*e , aussi peu soucieux de la religion que son digne 
pèrei lépfmdit : 

Olê-iDoi dn «m oetle élofo ; 

ffiam la gageure perdue. 

Hdin de Seîni-Gdais te komlk avec Routard , paiee 
- ^ cdm-ci avait estropié tue de ses pièc^ de Ters en la 
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Jisant à Henri II. C'est à lui qiie nous devons le sonnet 
qu'il fit passer de Tlulie en i^rauce. Nous avons de lui 
pliukoiftéiégieit des rondems, des épitres, des chansons, 
et une tni|;édîe mtitdéB Sopl^nMe , qui ne fiit représentée 
qu'après sa mort. H ent nne fille qa^il fiûsait passer pour 
sa oièce , et qui est désignée dans les poésies de son père 
par le nom de Diane* 

(4) PA6S 2ie. 

Octavieii de Saiut-Gelais , né à Cognac, en 1466, occupa 
nne place distinguée parmi les poètes de son temps. Il fit 
passer dans notre langue les beautés des langues anciennes , 
en ttadnisant pbsîenrs livres de ( Odyssée ^ iÉnéide, ie$ 
Hénndes et fAri ^mmer d*Ovide , de même que six comé- 
dies de Térence. Il travailla au f^ergier d'honneur, avec 
André (h La Vigne. Cet ouvrage, mélangé de prose et de 
vers , a pour sujet la conquête de Naples par Charles VIII. 
Oclavien de Saini-Gelais pamt à la cour de Çbarles VIII et 
de Umis XII en dievaUer galant, et non en prélat lélé 
pour son état : aussi, trouTe-t-on dans ses pdénes Fëloge da 
plaisir, remprcinic de s^ mœurs corrompues, et un grand 
mépris pour les femmes. 
« 

Pour étfe kyd à ta dune , 
Sam-vous ce qa'il en advient? 
De joyeux dolent on devient ; 
Car point n'est de loyale fémaie. 



. Se trop ûner c'est gmid'felis. 
Je le Mis bien çiaDt k na part , eie» 
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Nommé à Févèché d^àngoulème , en 1494 «pto lePÉpe 
Aleiandre VI , il y monrat en 1809 , à Tâge de trenie-sis 

ans, épuisé par ses anciennes débauches , et fut inhumé dans 
la chapelle connue soas le nom de chapelle de Saint-Gelaiss 
Cet asyle fimèbre d'une (amiUe podasante était déeoré d'or>» 
nements Diagnîfîqaes, comme on le voit par ce qui en rester' 

(5) PAGE 221. 

Voici le texte de l'ordonnance rendue à ce siqe^ : « Louise^ 
ÙHnlesse d'Angodesme , dame d'Espemay, de Romoranlln , 

de Chisé et Melle, ayant la tutelle, bail, garde, gouTemement 
et administra ùo a de nos trcs-chers et très-amés enfants, Fran-' 
fois, Duc de Yaloifi, Comte dudict Angoulesme, et Alargue- 
rite^ sa sœur, à tons cens qui ces présentes lettres Terront 
et onyront, salut. Lliumble supplicatîoQi reqnesie de nos 
chers et Hen>amé8 les Maire, bonrgeois, manants et hafa^ 
\i\nis (!(■ iiostrc ville do Cougnac , avons reçu constenanl 
qu€ (1( tiès-long-temps pour rentretesnement, augmentation 
et deâeoce de ladicte ville, et afin que les af&ires de la 
chose publique d'iscelle inssent et soyent miens et plus 
ardemment resgies et gouvernées, lenr ont esté donné, par 
nos prédécesseurs , seigneurs dudict lieu de Cougnac , plu- 
sieurs hlsLUTL et grants drotis et privilcsgos , et, entr'austres^ 
facultés, permission et puissance de eux assembler un corps 
et couUége dans ladicte ville; toutefois et qnames qn'ib 
en serojent requis, et élire et avoir vîngt-quatce person- 
nages dadict corps dlscelle ville, dont douce auroyenC 
titre d'Eschevins, et austres douze de Conseillers; les isceux, 
vingl-quatie avccque leur Maire , seroyent et reprësenteroyent 
le tout de la commnnanté delà dicte irilici et ordonneroyent 
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des aiSmres d^iscdle tout aincj et par la forme et masnière 
que tout le peuple , manants et hahilauls d'iscelle, tluement 
congregé et amassé (aire 6C porroyent, et, qu en yertu de&- 
dicts octrois, permisnon et &culléê, ils ont par très-long- 
temps conduit et gouverné le corps de ladicte ville par 
ledîct nombre de viogt - quatre personnages avecque ledîct 
Maire, et jusqu'au temps des guerres qui ont eu coiu-s par 
tout le pays de Guyenne; au moyen de quoy lesdicts ha- 
bitants ont esté par bien long-temps en si petit nombre , 
captivité et servage ^ quHb n'ont fait aulcune élection des- 
dîcts vingt-quatre personnages, mais se sont tons assemblés 
avecque leur Maire, quils élisent par chacun an, quand 
les cas sont requis h traiter, décider et ordonner des négo- 
ces et aÛaîrcs de ladicte ville j et parce que, de présent par 
la grAce et volonté de Dieu, et mojenantle bon traittemenC 
de ha nostre très-redouté seigneur et époux, cui Dieu par^ 
donïn, et nous leur avons fait ladicte ville, a esté et est 
tellement habitée , qu'ils sont de présent en bon et très- 
graud nombre; et diffîcille chose leur est le tout congré- 
ger pour traiter desdicts négoces et af&ires, au moyen de 
qnoy et de la confusion qui s*y est aukunes fois trouvée et 
porroit estre par Favenir, estant partie des afi&ires et négoces 
descelle ville sont demeurés en arrières, et porroyent ci- 
après demeurer indécis et sans estre ordonnés et mis ordre 
qui seroit requis» Nous suppliant, pour obvier auxdictes 
choses, et afin que, la chose publique d'iscelie viUe puisse 
mieux et plus fiicilement estre resgie, gouvernée et entre* 
tesnue, que nostre plainr smt de leur octroyer, vouloir et 
perraellir que par ledict nombre de vingt-quatre person- 
nages, avecque leur dict Maire, ils puissent doresuavaut or- 
donner^ décider et délenniiier les aSûnSj elc. • • • « • 
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Pour ce est que nous ces choses considérées , et après que* 
nous avons lait voir et visiter par les gens de nostre conseil 
plufleon lettres , titres , chartes el enseignemenls des privi- 
lesges ça-arriire octroyés; et anssy, en considératioadeoe 
qu^ils ont toujours par cy-deyant esté bons , loyaux , obéis- 
sants subjets y et que c'est le lieu de la nativité de nostre dict 
filS) à iceiiK| pour ces causes à ce nous mourats^ i^toos donaé 
el octroyé , doimoDS et octroyons , par cas préanttes , per^ 
mission , poutroir, fiKmlté et pdssance de fiur^el av<^, sa* 
dict lieu de Cougnac, corps et coullége de ville, duquel seront 
seidement Tingt-qiiatre personnages fjes dooie desque l s seront 
appdës et auront titre d*£aBhevins> et les ausires douas de 
Gooseiners , lesquels , par œste foi seulement , seront ebons, 
nommés et éleus par nous ; et que , quand aulcuns d^isceui 
iront de vie à trépas , les austres Eschevins et Comeilkrs de 
ladicle ville survivants porront élire un anstre pour et a» 
fieudeceluy décédé...» 

Entesmoingdeee, avons signé ces présentes de nostre main^ 
et à iscéUes &it apposer nostre scel. ^ 

» _ 

Donné à AmBoise, le tO.avrfl > Tan de gréce itf07« 

(6) PAGE 222. 

♦ 

On peut citer ce dizain de Fkançois I** à la DncbesK 

d'Ëtampes : 

Eet-il point rtû , ou si je l'ai songé , 
Qa'il m'est b«8oitf m'étoigoer et diiiraîre 
De voire «nonr , et en preodse congé? 
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Xas ! Je le veux , et je ne puis le faire. 
Que dis-je veux! C est du lout le contraire: 
faire le pais , et no puis le vouloir ; 
Que plus tâchez ma liberté me rendre , 
Plus empêchez que ne lapiiiMe avoir , 
£n conunaodaBt ce que voulet d^odre. 

(7) PAGE 222. 

Le chÀteau de La Rochefoncauld fut terminé en 11(23. 
Xhï Toit encore an-dessna des porteS| et aux finloni des gale-^ 
riei, le n^Bésunè de la côiistniction avec ces deus lettres F. A* , 

iuitiales du nom de rarchitecte, Antoine Fontan. Alors, la 
science cotumeDcaii li imprimer pour iliistoire son nom sur les 
monoments des fiuniUes poisiantes î le gMe ataît tes rères 
dTiflastration et devenir, dont l'ambition allaît détmîre les 

(itoib féodaux. Une des paitièâ de cet édifice la plu5 remar- 
quable est le grand escalier. 

(8) PA6B 234. 

* 

Henry, par la grAoe de Dien , Roy de France, à tons cens 
cpii ces présentes Terront , salut. Reçu avons Ffanmble sup- 
plication de nos chers et bien-amés les Maire y Eschevios et 
Conseillers de nosire ville de Cougnac, contenant que, au 
mois de may 1352, Charles d^Espafpiey lors Conte d'An* 
goiilesme et Connestable de France, créa une maison commnne 
en ladictc ville de Cougnac , et ordonna que les manants et 
habitants d'iscclle ville , pour chacuu an ^ noounerojent et 
présenteroyent au Séneschal dndict AngoamoSs, ou son 
Ueatenant , an&t Coug^ac , quatre dlsccox habitants , dont 
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iedict ^éuescha] , ou son lieuCenaDt , créetait Xmu desdicts 
quatre en niairie de Jadicte ville pour ladicte aimëe « et d'is- 
celui recevraît le serment ; et néansmoins , que ledict Sé> 
neschal , ou son lieutenant , oyerait les comptes des deniers 
de ladicte ville , et austres qui serojent levés pour la tui- 
tion et deffence d'iscelle. Ce qui anroit toujours esté ofaservé 
et gardé jusque» au tems de nostre tres-honorée Dame et 
ajeulle , la Duchesse d*Ângoumois , long-tems auparavant que 
le feu Roy , iiobti c père , laii à la couronne , et depuis par- 
Tenu à iscelle couronne , par lui conOrmé , laquelle or- 
donna , etc. 9 etc ; 

• . . • Laquelle adroisse , par inadvertîon et sans avoir vcû 
ledict privilesge que dessus , auroit esté faite audict Capitaine 
deCougoaCy au lieu d'adroisser au Séneschal d Ângoumois^ 
ou son lieutenant y audict Cougnac, selon qu^il estoit or- 
donné par ladicte création , et pour autant que en ladicte 
réception de serment et audiiioa des comptes il survient plu- 
sieurs choses qui gisent en connoissance de cause , et que en 
ce il est bien requis que gens eipérimenlés en pralîqne et 
en sçavoir , ayant la connaissance de ce; joint que pour Tab- 
scnce desdicts Capitaines qui ne sont ordinairement résidants 
audict lieu de Cougnac , il ne se trouve gens expérimenté$ 
quant à ce , au moyen de quoy lesdicts comptes sont sou- 
Tente fois demeurés sans estre ouïs; aussy, s*il advient al- 
tercation ou débats sur la pr^entation desdicts personnages 
requis pour estre maires , et réception de s6n serment, nul 
ne peut décider pour l'absence dudict Capitaine , chose qui 
tourne à Tintérest et dommage de la République de ladicte 
ville et nous. Iscenz suppliants nous ont supplié et requis 
y donner telle provision : Scavoir feisons, que nous inclinant 
libérailement à la supplication et requestc d'isceux, ayant 
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"éfftà aux cfaoM» snsdictes* 

• • • • Avons, par aàm et délib&atian des gens de noitre 
]pnfé Gonsdl , cUct et déckré , youla et ordonné, toqIods et 

ordotmons , et nous plaît doiesnavant les trois personnages 
qui par lesdicts Eschevins et Conseillers de Cougnac , seront 
choisis pour Tim d'isceux estre maire par chacun an^ si nostre 
dict Capitaine est absent ^ et ne soit en hdicte ville ^ seront 
présentés en son absence andict Séneschal d^Angoumois au 

}oar acconstomé Car tel est nostre plaisir, en té* 

moing de ce , nous avons lait mettre nostre scel à ces dictes 
présentes. 

Donné k Fontamd)lean, le cinq décembre itfSS. 

HENRY. 

(8) PAGE 241 * 

Un nommé Galafre , bourgeois de Blaniac , fut un des pre- 
miers Chefs de la révolte. Élie Tinet , de Barbeâeux , dépeint 
ainsi la consternation du peuple , en parlant de sa viUc natale : 
« Je la trouvai moult triste et dans un silence non accoutumé. 
» Les malades , qui ne peuvent dormir ni jour ni nnit , n*a- 
» yaient canse de se plaindre du bruit des cloches 5 car pour 
9 autant qd*attlcnneB*d*eUes n*aTaient que trop sonné , il n'en 
» était demeuré une seule aux clochers» a 

Les horloge avaient même été brisées; pour les remplacer y 
ranCeur dté fit TouTrage intitulé Manière de fian des Sù" 

laires ou Cadrans, (in 4°, — Poitiers , liiG4. ) 

* Une erreur de chiffre ayant eu lieu dans le texte pour le renvoi k 
cette noie , on a cru devoir ne rien clianger , pour ne pas intervertir 
les chiflrcs conrespondaBts des notes suivantes. (Noie de tédiieur.) 
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(9) PAGE Mâ« 

En 1548 , les recettes de la France se montaient à 
8ylS47yt(77 livres toaraois , environ trente unllions de notie 
monnaie ; k dépense se montait à 9,00^^87 fines tonmois. 

(10) PÂ6B 244. 

* Le combat des seigneurs de Jttmac et de La 

Chataignerafe. 

Deux geotilshommes firançois, Guj-Chabot et Jean de Vi- 
vonne, tons deux du pays d*Aiigmmiois , et de maison lUastre 
et ancientie ; Gujr-Ghabot , fils de Charles , seigneur de Hoitt- 

lieu , Saint-Aubin , que le Roy François, premier du nom , 
appela Guichot, par la particulière affection qu^il laiportoit| 
et les anstres appeloient quekpiefois sieur de Montfien, et souf 
vent sieur de Jarnac , comme fib assuré de leur andeBoe 
maison , de long-tems fortifiée par sanguinité ou par alliance 
des plus gi-andes et illustres maisons , familles de France ^ 
dltalie ^ de Flandre et d^AUemagne : il eut ses préd^oesseon 
. et deranciers en directe et descendance el du mesme susdit 
nom i\v Chabot Febran et Adrien , neveux de l Empereur 
d'Allemagoe , irère et enfant de Feri-Chabot , et Adrienoe , 
sa femme ^ les envoya an service de Clovis , cinquième Roj 
de France , premier Ro j chrétien* Fdbran-Chabot fils , ajant 

• Em^l da Tidîmos d'un nanuscrit trotnré, en 1801 « dtas b dé- 
molition de Tanden ditom de St'-Mènie , près de lannc. 
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•cspousé Radégonde , fille de France , eut Philippe Chabot , 
^fut marié avecijue Marguerite de la iM arche, seule fille héri- 
tière , tt d*isceiiz naqaîrent Briea et Hu{(ues-Cbabot. 

Briou eut pour lemoie Jeanne, fille du Comte de Meneau , 
eniaoCa Tri&tan-Chabot et aastrcs enfants : et Tristan iut 
mtrié avecque Magdeleine d'Angoulesme, qui eutGudic, qui es- 
|Mfaia Bonne , fille da Conle de Blds \ dmpicl naiiage est 
ism Pierre-Chabot 9 qoifot CoiiDestd>le ; eot d^lMbetn» fille 
du Comte de Nion , sa femme , Vincent , Âlban et RouUet, et 
trois iUles, comme après, du mariage d^Alban-Cbabol avecque 
Jeanne , fille da Comte de Périgord , est venu OllivierCbabot, 
qoi eapooia Anne , fille du Comte de la cité de Chartrei , qoi 
enfiutta BonifiusfrOiabot, et Bonifitte^Chabot esponia Apits, 
fiUe dn Comte de Pokoa ; d^isceax venus Antoine-Chabot et 
deux filles , et de lui est venu Eustache-Chabot , qui fut maiié 
avecque Perncllc de LiMÎgnan , qui enfanta Bouchtit^Chabot y 
et Boncfaet-Chabot eapoosa Jeanne de Mélincr; d^iscenx naf^i 
lîniitoiime>Chabot , «{oi fiit marié avecque EoUane ^ fiUeaibée 
da Comte de Handre , qui eut Gnillanme-Chabot , lequd fut 
marié avecque Jeanne de Chinon , qui eurent Reoauld et 
Elisabeth, et Kenauld- Chabot, Comte de Jarnac ^ qui lut 
grand et vaillant capitaine , et (|oi fit mortelle ^gmm ans An- 
gloia da tems de Sorie » Comte d'Anjou * » 



* Id nous «roos dA laisser soliaislv âne taeaiie dans li généalogie 
des Chabot. L^tutenr du manuscrit s'étant laitté cntrataier à det er- 
reun de nature h. compromettre la gravité de l'histoira et la Writé 
de» futB. {nvtê de emêwf), 

^7 
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Toutefois , il est notoire qu'elle a esté des plus grandes et des 
phtt illustres de l'Europe, que d'ûcelle soot issus quatre Eni^- 
fenn* Maddeme de Lnxcmbourg et de Jac4]ae8-Cbaboty «eor 
de Brioo, et Biinesay, puîné à Cbarks, qoî fat grand Anaînl 
de Firaiice , lequel Amiral a kbsë ks Comtes de Gharni et de 
Brion , et Françoise-Cliabot , dame de Bai bezieux ; sa fille 
Madeleine eut dudict Jacques-Chabot Catherine-Chabot , qaî 
espouaa Berthant d'Estitot i et Cbarles-Chabot » fils ainé, fot 
mari^ avecque leume de St.-Aiihy > dame de Mcadiea ^ et 
Sniit<>Aulay , dont issmient Loais-Chabot , qui modrnt {eone, 
après le voyage qu'il fit avecque le sicui- Lautrcc, et Guy -Chabot, 
duquel est question, qui espousa en premières noces Louise de 
Puiseler , de la maison d'Hely , en Picardie. D'isceux issus 
idonard et Charles Chabot, sieurs de Mootlieo et Saiot-Aobji 
comme Édonard-Cbabot , àa mariage de Dnrefort , de h mai- 
son de Duras , est Tenu austre Guy-Chabot, et austres enfiinls. 
Apres la mort de laquelle &iint-Aulay , Charles-Chabot es- 
pousa en secondes aoces Madeleiiie de Puignien ^ dame ver- 
toeuse, qui avoit eèté e^fée ayecque llarguerite de VÛM , 
soeur unique du Roy , nommée la f^nne Marguerile, pcior 
rnnion de la France, et de ce mariage seroit ne austre Cbartes- 
Cbabol , sieur de S"-Foy , et Jeanne-Chabot , qui fut mariée 
avecque le sieur de Chàteauneuf , en Limousin , et de Char- 
ks^habot , sieur de S**-Foy , et, Jeanne Joubert , est tenu 
anstte Chabot de S**-Foj. 

Et François de Vivone estoit puîné de la maison d'Anville, 
^ lui et Charles, son frère, estoient fils d'André de Vi- 
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fooe y grand lë n eich ii èa Pmtoa, lequel, par k grande 
auioiitc et crédit qu'avoit le Roy en lui, disposoit des es- 
tât» ei -oâîces rojaux, et mesme en donnoit les promolMMiS ' 
^ 4nioMBt dtliDn; aToil grande fiamH» ittostm, aneicniie 
et de k naisoD de Iretagne. Pbnrqaoi ceux de Vîtom 
portent encore les hommes en leurs armes , et combien que 
Charles eut eu La Chataigneraye et anstrcs terres pour son 
pnigey et JMoeoly en Ardekix et anitres fiem , sans pm» 
dve anrtre eboee à La Cliaiaigiieniye, tmit fecogim, honoré 

et craint, tant par sa i^veur, qu'il avoii du Roy Henry, 
de ses natniaUcs benoîts et perfections , riche stature de 
oorpa, qne ponr m» cesnr géoérens et annré, démérité, 
cxpérienee am amef , «t courage entre ks phis nilknlf 
admirables. 

Ces dense gentSiihommci, de mesme pays ei voisiDs, pres- 
que d*âge ëgal, nourris k k coor da Roy Fk^çois premier, 

logés long-tems ensemble, ayant as&ex de contenance de 
mcem, et qui s'estoient nuis et liés d*estroite amitié^ con- 
thmmt de lUy dès lort qn^ik afoknt erté nourris, et fait 
ensembk k guerre pour k senrke du Boy; outre qu^fls 

estoient alliés par le inaria^^e d'une fille de Jaiiiac, gi-aodc 
tante de Guy-Chabot, avecquc Taïeul de François de \ivone , 
exerçant si kng^emt ks offices de kur amitié , qu'eik 
engendra , fit nakre envk et haine an cour de plnsienri 
qui n'oublioiciit pas de chercher tous moyens pour dëlruiie 
cette union) et sans avoir égard à la conséquence, il advint 
d*j mcHre lin an jeune lemee, «piH s'estoîtTanté à La Gha^ 
taignerayc d'avoir eonché awqne sa befle-mère , et Favoir 
chevaucfufCy estant avccquc lui. Lors ces propos, qui estoient 
un moyen pour parrenir au combat, n'y ayant attkune preuve 
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"que les armes, et ccuabien ^ue les maisons offensées de leli 
malheitrs* Ceux qoî om le pin d^iatërest sont les dernim 
avertti , h contraire cit îdî obiervé; ear Charks-Gliebot , 
père de Guy, est le premier auquel -on fit le cmile, paiee 
qu'on ne regardoil qu'arrivei aux fins de quelques périls 
et ravissement d'honneur, et ce lui pour raison de tels 
.^piopos 4{ae Charks-Gbaboty ne aopinraot à son fils au retour 

de raccori et un eeear aoeoaalMDé de pèoe; 

maîa ka fidsant eoimoltre qa'fl a^t quelque desphisîr en 
son cœur, api es plusieurs requestes de son fils , lui deman- 
da s'il s'estoit jacté , comme Ton dlsoit , de sa belle-mère ; 
ce qui touchti si vivement le cœur de son fils, que la 
tristesse et le desplaisir ajantrompa son diicoan » fliespoo- 
dit, qn*aux dépends de sa tie ^ on de ceUe de La Ghâ- 
tsîgneraye , 3 monstreroît son innocence , disant qu^il Tas- 
suiok tant de sa justification , bien que Dieu esloit son 
témoing et sou juge , qu'il feroit sentir à La Chataigueraye 
le mënie de son imposture : et soudain partit son dict père 
peur aller en comr, avecqœ proleststion de ne retourner qn^il 
^n'eust poursnivi cette affiûre à chef , et qn*il ne fust jiu> 
tîfié de cette calomnie ; et de fait , à la première occasion, 
publiquement qu'il se seroit vaiiLé avoir couché avecque sa 
belle- mère , estoit méchant» malhonneste et avoit menti. Par- 
lant d^ailleurs, si devant qudles paroles s^adressoîent à La 
Chtta%netayey leqnel, aYerd dn desmemiy et voyant IW 
casbn honneste ponr combattre le jeune Jamac , ^eor de 
Montlieu , sur lequel il s'assuroit estre victorieuic , se con- 
fiant en sa dextérité et son expéiience aux annes , jà desli- 
bécoit de triompher. U pouiyoit Tootroi du combat à toute 
tratraoce, et se pourteit pardevant le Roj François ^ sur 
la fin de son v^ne, comme pareiOement le jeune Jacnacj 
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«t il ebote mm m dâibéntkm» mprèt da Conseil , bien 
que pltmeon aiiporlmeot Ornées opidoni , œOe da Roy 

de défendre le combat par pkisiears belles et grandes raisons, 
qu'il a requis de convenant sur cette proposition , (ja^im 
Frince ne doit ptnneltoe obote de TiMae de laquette im- 
ae pem espérer bien, comne on le! oooibat. TeUement 
qoe dnMint le Tivant da Roy, ce dict différend fut sursis^ 
mais sousdaio qa'U fust décédé, au mesme an i^7, et que 
la Boj licnrj, aeoond du noni, ma fib, emi «noédé k 
h coonNMK de Fimce» Lt Cktmàpmtje et Jimac^ kIoui«> 

pour parfeniv ta eoinfaftt ^ 
La Chataigneraye csciit un cartel au iioy, dont le contenu^ 
«▼ec k «OMr^iCitOy co soit. 

Roy ^ mon sout^erain seigneur. 

m Sire, ayant entendu qoe Goichot t esté dernier à coin- 

» paguic , où il a dict que quiconque au roi t dict qu'il s'es- 
toit vanté d'avoir coucbé avec^pie sa beUe-mère estoit mé* 
M chant et malbeareox) tor qocy. Sire, a[?eeqae TOtreboir 
m vouloir et plaisir , je responds quH a «écbamnent menti 
» et mentira toutes fois et quantes il Jira que j :ii dict ladicte 
» chose, comme soit -véritiibl' , mais dicte î car il m'a dict 
» plusieurs fois et s*est Tante d'avoir coucbé avecqœ sa belle- 
» mère. » 

Signé FRANÇOIS VIVONE. 

Duquel cartel le brmt commençant à courir , et La Cha- 
tni^poeraje se voyant blasmé de toucher l'honneur des dames, 
et mcsm d*mie qn'an homirMt , primait par teaffrlM entre 
odiet q« n^esloieiit de petite reeemmandaiiett, il escrk aa 

Roy un austre cartel, pour sa jusiilkatioii. 
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« Sire, au différend qui est entre Gukhot- Chabot et moi, 
» jnsqa^à présent j'ai seulement regardé à la conservatioa 
M de' mon honnenr, tu» touober à rhowMiir desdaneKi 
9 .doqueUet ftSmeni» plutoit eiire défenseur qu'accmaleif» 
1» meime celle dont est <|iies(ioD ea non- dilfiSremI f nuis 
» voyant que, pour mà justification, il est bien reqais que 
» |e dis , que ledict Chabot a iait de sa belle-mère sa vou- 
» lonté, sans regarder à Thonneur de son père et de ioa 
» devoir » et qa*il a dict avoir coocàé avecqœ dfe ; et ]^«r 
» ce, je Tom supplie trfes-hamblement de me donner ehamp 
» à toute outrance^ dedans lequel j'entends proyer par armes 
» aodict Guichot ce que j'ai dict ^ et aussy qu'il vous 
» plaise me permettre que je lui puisse envoyer celles, du 
» combei , aveoqne le eontemi de la pcéaenle , que je lui veux 
» tenir nir ce qoe deanis » afin que^ par noi nninay pnkqpi*il 
» ne se peut prover aostrement^ soit vérifié toute Toffirnse 
» ^^il a ikile à Dieu^ à ^ou père et à justice. » 

Sigfié FIIANÇOIS VIVONS, 

Sur renvoi desquels cartels , le seigneur de Jamae estant 
instruit en cour quil eust donné le premier le démenti, pour- 
quoi La Chataigneraye le poursuivoit comme demandant et 
assaillant , qu'il a de mesme , et le jeune. Jamac défendant el 
aoiiitenant : Jamac etcrit ce cartd an Roy, avecque celle sus* 
cription : 

,Ju Boy , mon seigneur^ 

« Sire, aveoqne vostoebonplaiair est que je disque François 
» de Vivoae a menti de rinpniition quH m*a dbnnée , de h- 
» quelle je vous.parleroî k compagnie et austrc , qu'O a menii 
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» de la seconde impoution qu'il m*a ùip^ dn jpremièc eierit 
9 qtt*U TOUS a présenté ^ et dawlage qa*3 a mécbaaiiiKiit et 
» malheurrawment mërilë de la tierce ordre et infime impa- 

» lation qu'il m'a faite par le second escrit qu il vous a pré- 
» sente. £t pour ce , Sire , je vous supplie qu il tous plaise 
» loi octroyer le camp à toute outrance à quant et quant. 
» Ayant TOUS premièrement déclaré de laquelle des trob im^ 
» patations ledict TÎTone est tenu de me prendre, s^il'est quitte 
» de la première imputation par la seconde , et de la seconde 
» quitte par la tierce, s 

Outre ledfast oarialy Guy-Cbabot envoya oetle. lettre & itton* 
sieB» révesque de Bésiers , qu*esloît piès- de la personne du 

Roj et de âei> £avorits : 

« lIcMisienr , la signature de cette lettre tou9 fera croiïfe et 
» dire en assurance , parfont ob tous vous tron?erez , que 

» touchant les différends entre La Chataigneraye et moi , s'il 
» plaîst au Roy nous, donner lieu en un coin de son royaume^ 
» pour vider nos diffikends par armes, je les porteroi si braves» 
9 et moi encore pllts, que montreroi dedans le lendemain air 
» combat la bonne nourrîtare que j'ai eue du feu Roy , et 
3» que je tiens du i\oy mon seigneur, et que La Chataigneraye 
» n a la bouche si forte que je ne 1 arreste dans lien de ier. » 

Le cand ngnifié, et la lettre escrtte loi ayant esté montrée, 
il envoya incontinent au Roy cet austre cartel : 

« Sire , fl TOUS a plu, par ci-devant, entendre les différends 

» entre Guy-Chabot et moi^ sur lequel j'ai reçu eclui signe de 
9 son nom , par oii il ofiEre dVnlrer demain dans le camp ^ 
a et porter des armes. si braves et lui encore plus | qu^on con- 
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» nobtia la nourriture qu'il a reçue du teu Uoy tt de vous , 
9 se vantant de m'arrester d'un Ueo de fer j et pour ce , Sire , 
» qu'il moBstreroit ao point ipie toujours f ai pourchassé. Je 
n TOUS supplie très-hamblemenl quH tous plaise de donner 
9 cattip , en endroit de vostre royaome , k tonte ontranee , 
» pour combattre nos differendi , ou permission de 1 appeler 
» en austre part. » 

Sig9é DE llNOm 

. Ce placet devant consdl près da Roy estant ee qu'il s*en 
suit esciit an pied dn plaeet : 

« Il a esi^ ordonné qae oelie présente sén asonslrée et sigoip 
9 fiée aodiet Chabot par un hérault d'armes da Roy , pour 'à 

2> isceUe respondre, ou dire ce que bon lui semblera, àu coosed 
» privé du Koj^ tenu à l'Isle-Adam « 21 avril id47. » 

Signé DE L'ALBESPINI;. 

Tout soudain l'expédition faite da placct , le tout fut fait à 
la diligence , poursuite et sollicitatioa du sieur de La Cliatai- 
gneraye, entre les oomns de Guiene , hécault d*amies du 
Rojr , pour estre signifié au sienr de Jamac ^ ce <pû inft 
avecqne le procès-yeibal. 

9 Le jour de S -Marc , 25 avril ftM7 , en vertu de Tor* 
» donnanoe ctdessus transcrite an |Mcd du placet présenté an 
« Roj par Jean de Vivone- contre Gny-Chabot , toochant le 

» diflférend d'honneur entr'eux , moi Guiene, hërault d'ar- 
3» mes dudict sieui* , à la rcqueste dudict Yivooe ^ sois parti 
9 dWprès risle-Adam , oh estoit iscelnî , pour trouver an Ben 
» de Limonrs ledict Chabot^ afin de loi laire signifier et fiiie 
» entendre le jcontenn au placet et ordonnance , et pour ce 
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» ftire, passant par le village de S'-Cloud , (jui esloit mon 

» chemin pour parvenir à Limoui». Ayant entendu que ledic( 

» ueiir Chabot y estoit arrivé et séjourné jusque sur ks qua- 

» tre faeurei api^ midi-dodict {onr; attendant iieekd Chabot, 

» sur lesquelles, voyant que lediel Chabot ne iFenoit pomt, 

» que riieure , pour parvenir à Liuiours , se passoit , je suis 

» parti de y-Cloud , et accompagné d'un mien compagnon , 

» appelé Bourgogne, suis parvenu avecque loi audict lieu de 

» Lîmoors , environ sur les six heures du soir ; duquel lieu 

» estant entr^ en la cour du château , ob , après nir*estre a- 

» dicssc â une ferame que j'avois rencontrée dans ladicle cour 

» pour sçavoir si ledict Chabot estoit audict lieu , et pour 

» avoir pu rien sçavoir d^isceux , me suis finalement adressé 

M au sieur Du|mi , txâual de Mme. la Duchesse , lequel f ai 

» supplié me dire si tedict Chabot estoit au château, «I do 

» me faire parler & lui; lequel m*a (ait response qu*0 n*y estoit 

» pas , n^ùs que mademoiselle de Jamac , sa femme , y estoit 

» iûen, me disant encore si je ne venois pas pour le cartel j à 

» qnoj j*ai fidt response que f tvois à âùre entendre audicc 

9 Chabot ehose kû importoît ^ 4pie je voudrois parvenir 

» à sa oeanoîssancc on «voir pour lui ftiie et entendre , si je 

j» ne pouvois parler à lai. A Tinstant desquels propos seroiciU 

» survenus plusieurs gentilshommes et austres de ladicte mai- 

9 son, et par spécial , Tsn nooMué Grciier , et un neauné 

» DeviDe, lesqoda, S|yiiit entendu que je veoois ponr trouver 

» lediet Chi^t, m^ont aussy diet et ftiit response qnHI n'y es- 

» toit pas , ni personne de ses gens : disant , 1 un d'isceux , 

n qu^U estoit parti Tavant jourd^hui pour aller à la cour et au- 

» dict S*-Cloud , voir la compagnie qui y estoit } me deman- 

» dant , ledict DeriUe , si je vouiois pas bien montrer œ que 

» j'avois à s%Bifier audiet CfadM , et en donner copief ee 
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9 . que f ai accordé .teUemnit * qulb ont tmu toiieoâu la came* 
» de ma yemie andict fiea, par k lecture fille dudiet phcet 

» et ordonnance , comme dicl est* En intention qu'il pourroit 
» parvenir aincy à k connoi&wnce dudkt Chabot , et ai baillé 
» . audict DeviUe uiie C0pîe ; ca i|iie Tojant , ledkt neur k ce 
» que je ne findiaie que par pardOe copie donnée aodîct De- 
9 vitte qai Vy par?îenne aulcune coanoisianoe audksl Chabot , 
» et que ce n'estoit pas son domicile que ledict Limours , à 
» quoy ne lui ai iait aulcune response , sinon que je les appc* 
9 Ipk à tcmoioy que }e ki&ois pendant Texpéditioii de ma dicte 
» .eharge, et ai fiât sans en tenir anicnn propos , ai pris tous 
.» jdeuz pour ks retourner à k cour dndict âeur Hoy , pour 
» rendre ce compte d^iscelle , selon et aincy qu*îl est contenu 
» ci-dessus. Toutes lesquelles choses aincy par moi faites et 
» exploitées en présence dudiet Bourgogne , Hérault d'armes 
s dudiet sicuTi je certifie estre vrai et avoir esté par moi aincy 
» fiâtes ks jour et an que dessus. » 

iSl^GUIENE. 

« Et k 27 dudiet mds^ moi, hénsuk d^anaefr, estant 
» averti qœ kdkt sieur Chabot estoit au lieu de Saint-Ckud, 

» me suis de rechef transporté audict lieu, suv Theure de 
» huit heures du malin , où j*ai trouvé iscelui Chabot à Tis- 
» sue de son logis, auquel y. en b présence d'Ânguien , 
» oonpagnoD^ .béranlt du fitie d'Orkaos, et «nnr piéseoté 
» mesme adresse audkt Chabot^ et parknt à sa personne, 
» lui ai dict et kit entendre que j^arek charge eipresse 
» de lui monstrer et signifier certain placet présenté audict 
» sieur jEloy par Jean de Vivone , touchant le difterend 
» d'honneur ma entp'eus^ il diot que j*estois k tièsr 
» bien Tenu, et jp€ je fisse oe qin n'esloit commandé de 
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» h part du ftoy onde son cûméà,^ et k rim«uit, tenant 
» ledict plaeet et ordonnance dans ma mam, après ki es 
» aTOÎP ùk lecture ensemble de ce placcl , et h diligence 

9 (jlic j'avois faite , ci-dessus mentionnée , lai ai signifié les- 
» dicts placet et ordonnance , pour à isceux faire rcsponse , et 
» dire ce que bon semble i à qaoy ledict Cbabot m*a 
» dût et respondn^ qiie comme k tvès-humble et très«obâssant 
» semlenr du Roy, son souverain et naturel seigneur , 9 
défibëreroit son entier exprès avccque lui, pour après avoir 
reçu cette response qu'il devoit en cette affaire , afin de 
saiisiaire à son bonoeur ef devoir , h. contentement et Ton- 
lonté dudict sienr , auquel il esloit bien affectionné et obK- 
gé> SemUablement qu'à llnlentbn de ses prédéoesseusi 
û ne ▼oudroît pas fiare moins pour son seigneui que s'il 
emplojoit non seulement ses biens, aussy sa personne et 
aussj son cœur j que pour son booneor , en seroit ce qui 
pbiroit au créateur en quelque sorte que ce £àt lui com- 
mandcTy m désirant tovjom frire leooimotln rhooaeur 
et noontlore qu*0 a reçus du feu Roy y son père , et de 
loi, jusques h la dernière gouU€ (k âon sang da 
vie : qu'il n'épargneroit rien pour faii e le devoir d'bomme 
de bien. Ex^ est la Toolonté dudict sieur, qu'ail dési<* 
roit sur toute chose accomplir ; cedict et fiât ^ après avoir 
nus et rédigé par escrit ce que dict est , et la response 
9mef k muÂ fiJley hk lecture à la requeste dudict Chabot, 
en présence des sieurs de Changery, Laroche , Pouz^y,^ 
FoateneUe, maistre-d'hostel dudict feu Koji et de plu- 
sieurs anstres , j'ai ensemble laissé placet , ordonnance ^ 
exploit y dfligence frite andict fieu de limours pour trouver 
ledict Chabot , tontes les copies , selon et aîncy qu'elles 
sont ci-dessus transcrites ^ et lesquelles je certifie estre 



4i8 HOTES. 

» mifii f et aioey par moi esive fiâtes ^ ksdicrs jonr et air 

le' procis-verbol est rapporté an conseil privé du Roy, 
Sa Majesté soéaote iscelui à S^-GermAn-eo-Laye , où asos- 

lau nt plusicui's Princes , les sieurs Conneslable , maicchaux 
de France , et austres seigneurs et capitaines , non sans ad- 
Tisement de la précédente response du sieur de Jamac , 
laqueUe lue, anlcun du conseil inTitml à Toctroi du com- 
bat; mais le Roy, qui toujoars arott fiiTorisé La Chataî- 
gneraye , fort de TopiDion de ceux qui y à les &îre combattre; 
tellement qu'il fut arreslé que les formes des patentes de 
, camp seroient expédiées , ce qui lut ùit comme s en suit. 

« Henry , par la grâce de Dieu , Roy de France , à tous 
9 ceux qui ces présentes yerrout, salut. 

« Comme eî-devant , Jean de Vivonc , seigneur de La Cha- 

» taigneraye, et Guy-Chabot, sieur de Montlieu , seroient 

» entrés en diifêrend sur certaines paroles importantes et 

» londiant grandement Tbonnenr de Pan et de Taustre $ 

» lequd difllirend a esté , par ordonnance , mis en défi- 

V bération devant les Princes estant près de ma personne, 

» et nos très-chers et très-amés cousins , les sieurs de 

» Montmorency , Connes table ^ les sieurs de Sedan et Saint- 

» André, maréchaux de France, et anatres seigneurs, cfae- 

» Tafiersy capitaines, et grands perionnages, estant en mes 

» suites, pour la justificalion de son bonnenr; lesquels , 

» après avoir tout considéré, nous ont fait entendre que 

» la cause et le diiTércnd cstoient hors de preuve , au 

» moyen de qaoj la vérité n*en peut être sans Tinnocence d*ui» 
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V jTenx ymiaÊé de son lionneur par les armes* 8çaT«îr faiscMis, 

» que nous sommes protecteur des gentilshommes de nosUe 
» royaume ; désirant , pour celte cause , que les adverlis- 
« semcots dadict difi^end soyeut entendus à la décharge 
» d^iscdoî d'enbr'eax <|n*îl appartiendra $ et après ayoir 

• pris sur ce Fadvis et conseil desdicis Prince» et personnes 
» âg^ ci-dessos , avons penms et oetroyé , permettons et 
n octroyons par ces présentes , voulons , et nous plaist , 
» pour vider entre iedict sieur de VÎTOoei comme attaquant 
» sur le dilGérend, qne dans quarante jours de la s%ni- 

* fication de ces présentes, ib se tiennent en personne là 
» partout o£i nous serons , ponr là , en nostre présence oii 
» d'isccux. qu^à ce faire commettre , et se combattent Tua 
o et Taustre à toute outrance , en champ clos j et de faire 
» preuve de leurs personnes, Tun en monstre de Taustre 
» pour la satis&ctioii d'bceloi auquel la victoire demeurera , 
» sons peine d*estre représenté non noble , loi et sa pos- 
» tërité, à jamais privé de droits prédominants, privilesges 
» et prérogatives dont jouissent et ont accoustumé jouir les 
» nobles de nostre royaume. Mes présentes permission , 
» voubir et intention ils entretiennent , gardant et obscr- 
» vaut, frisant garder, entretenir et observer de point en 
» point f sans aucunement les frauder ; car s*il est nostre 
n plaisir : en témoignage de ce , nous avons signé ces pré- 
» sentes de nostre main, et à isoeUes mettre et apposer 

nostre scd. • 

o Donné à S'-Germain-en-Laye , le 2 1* jour de juin 1^7 , 
» et 4e npstre règne le premier. 9 



ifi^iu^ HENRY. 
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Ct sur le repli : 

Par le Kqy^ 

DE L AUBËSPm 

« Suivttft le naiideiBeiit contenu clans cette présente d 
» iscelle délivrées à Bretagne, hérauli d'armes de France, 
n Û m'a lait la signification aa sieur de Jarnac ^ de La 
1* Chalaigneraye , joint le proces-verbal de Inndî iS^ jonr 
« de juin 1347. En vertu de la patente de camp attachée 
n à moi. Bretagne, hérault-d^armes de trance ^ présent pour 
9 signifier , aincy qu^il m^esl mandé, au sieur de La Cba- 
» laigneiaye et' à Guy-Cfaabot^ sieur de Blonlliea. Donné à 
» 'S'-Oerraain , le SI* jonr de ce mois» e^nt signé de k 
» DQain du Roy, et contre -signé sur le repli : par le Roy f 
9 DE L'AtTBESPiME } ct scellée OU j^Bcard de cire rouge du 
9 scd de France^ me suis uansporlé à la rue S'-Honoië, 
9 oh |*ai trouvé le sieur de Mondieu en son logis , soconi' 
» pagné des capitaines Gese , Giroges , de Ben , Begnaud , 
» d'André^QauzaUy de Cosnacy auquel, en la présence 
9 d^iscem , en padant à sa personne , lui ai signifié et la 
9 ces présentes mot^-mot, suivant le contenu menlioniié 
» en îscelles ; et après lecture laite , et par lui enU;ndue , 
» m^a demandé : avez- vous étaustre chose à me dire? A 
9 mesme instant lui ai baillé et dâiissé un carld et fiit 
p lecture d*iscelui à moi baillé par Jean de Yhrooe, sienr 
» de La Chataigneraye, qui m'a voit pris et requis bailler au- 
» dict Chabot, et qaû. n'entendoit plus d'y bailler dans 
» cette affiûre. Bien entendu par ledid Gbabot, m^a fiût 
9 response : Je remercie le Boy trèS'-humMement de thoit 
n neur tjuil lui piaist me Jaïre ^ s'il faut que par une 
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» Tierce personne preweàu U ait esêé , jai présenté à Sa 
« Miqesté austre chose qui a déshonneur ttun homme de 
» bien, ce dont je me justifierai^ ni t^pargnerai ma vie ; 
9 acceptant la patente et ie cartel du ban plaisir du Rciy, 
• aveeque mtentùm de ne mettre en rien pr^udice à mes 
» dft^ et thoses de querelles. Et à frit , la et * baSUé 
» copie de la piteiite , tanft foriginal que le cartely en cette 
» préscutc àigniiicalion , laquelle , et tout ce que dessus je 
» cci'tifid au Roy , mon souyerain seigneur , à messieurs 
» les Princes, messteors les Coniiestable , âlareschaïuc de 
» FniDce, et tuslres à ^ 3 apparliendra , aToir aincypar 
» moi esté fiûte en présence du héradt-d'amies de Picar- 
» die, Jean d'Encaile^ Clau^c-Morégie, et Guillaume de 
» Goslou, les jour et an que dessus. » 

£t D*ajraDt ledict li^ult donné ronginal, ni les copies 
mendomiëes «i-deiras , j retoonie pour cet eifet comme il 

appert. 

«Et le lendemain, jour de mardi, en suivant à une heu« 
» après midi , me suis transporté par devant le sieur de Mont- 
9 lien , auquel j'ai baillé et débissé Foriginal da cartel , et 

» copie des patentes ci-dessus mentionnées ; ensemble mon 
» procès-verbal que le jour d'hier lui avois signilié , et isccUes 
» pièces rapportées pour en bke des copes ; ensemble mon 
» procès-verbal pour lui servir et vaknr, leqod sieur de 
j» Uontliea m*a respondu et fiût contestation que le tenu ne 
» courroit que de cette prtaeale heuie et jour. » 

« Fait andîct jour et an comme dessus. » 

i^i^ BRETAGISË. 
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Le cartel envoyé par La Chaimgneraye à Jar^ 
nac^ lors de la stgmjication des présentes. 

«Guy- Chabot y je tous CQTOje la patente du camp^'iia 
■» plu au Roj non* octroyer, dedans lequel je tenx veu 
» prover STecque le» armes offenâm qae tous me baHkr») 

» maii qu Viles soyent d'uti j^entilhomme d^honneur , que 
» vous m'avez dict que vous avez couché avecque vostre belk- 
»■ mère \ j^enteods que vous me liasiiea açavoir , dans quatre 
» jooss , à Paris , aux ToumeHes ^ où je serai , ou tout aiutre 

» pour moi, de quoy je me dois pourvoir, en tëmoing de 
» -quoy la pi tsente de ma main ^ en présence de Monsei^petir 
» soussigné , le iS juin âM7* 9 

£t plus bas est escrit : «certifié ce que dessus estre vrai^ 
• nous Fmiçoia de Lorraine , ayant esté présent à ce qse 
« dessus. 9 

Le sieur de Jnmac , qui s^atlendoil que Vt^iportamlé de 

faire ce qui est d\iQ défendeur, soutenani qu d avoit expressé- 
ment option y exercice aux armes pour combattre à pied ou 
k cheval y estant à loi d*ra faire élection et forme , comme à 
FassaiHant de choisor le camp ; il fidt cette liste des armes qa'il 
envoya par Bretagne , hcrault d^armes du Roy ^ à La Chl- 
taigoeraye* 

a Jeao Vîvonc, pourvoyez-vous des armes que devez porter 
» au jour qui sera député, n 

« i*. Pourvoye7-vous d'un coursier , d'un turc^ à^un genêt 
n et d'un courtauld. » 

« Item^ pour armes de voslre coursier, d'mM scelle de 
» guerre, d'une scelle de iouste, et d'une scelle qui soit à deux 
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ÛMfiB de hant et Vwgùtm de devant ; nais qa'dk ait deux 
bourrelets denièie , et d^ine icdle qai n*ttl point dWçoa 

derricrc. » 

» Item , que les deux chemx sojent fonrnis des sceDes 

spécifiées comme ron dit an davantage , une scelle à la gc- 
nette et une h la cacimard , et le turc ; une scelle à la tur- 
coise et une scelle k la trançoise» avecque deux doigts d'arçoa 
derrière y et Faroon bas devant » 

u Item, que le courtauid ait davantage une scelle à la 
£»nçoise et une austre scelle sans arçoa derrière et sans 
hanches denière^ mais Tarçon devant aveeque la rencontre à 
demî-cnisse* • 

a Item^ que lesdicti cbevaui se pussent armer avec cpie bardes 
d'armes de toutes pièces , comme féa/tfrein de £er , poi- 
trine de fer , Jbucart de courpieds de fer , un cltamfrem 
atoumédefer. • 

« Item^ que pour ks quatre cbevanx sojent pourvus d'ar- 
mes de toutes pièces dVier et de bardes , de cdr et de 

caparaçon de maille , et les reinieib couverts de lames , et 
les mettre en point comme si vouliez enti er au jour d'une 
bataille, et vous en pourvoyant avecque telles armes que vous 
pourrez combattre en jouste. » 

« Item ) vous pourvoyez pour vous armes de toutes les 
pièces qu^il faut armer an homme d^armes, ans pièces 
doubles et simples des )omtes et sans jointes. » 

a Item j d'un harnais à la J«gue de toutes pièces. • 

« Item y de louiez âciic^ d armea de maille qui se peuvent 
porter. • 

a8 
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« Item» d'nofi ëpée^ d'une salade à la gotiette» » 

« Ilem , d'un targle à l'al/ja/ioise et du bouclier ëtargé , 
» de toutes sortes que l ou se puisse aider à pied et k 
9 cheval. » 

a Item y de toutes sortes de gants de £er ^ de maille , de 
a lames d'acier. » 

« Tant des doigts que du demeuiaiiL de la maiu , de 

• prise et sans prise. » 

« Item , de vos armes , vous et vos chevaux , de tontes 

» sortes de façons qu'il est possible qui sont accoustumëes 
» en. guerre y }Ouste» en débat et en champ dos. » 

« Item , des armes qui ne sont accoustumécs en guerre, 

• en jouste , en débat et en champ clo$. Je les porteroi tou- 
» jours pour vous et pour moi , me réservant toujours de 
» croîsCre ou diminner ^ de clouer on desclGaer, d'ester oo 
» mettre dedans le camp à mon plaisir^ on de mettre et 
» chemise, ou mains , selon qu'il me semblera. Fait % 
*» Paris f le 16° jour de juin , Tan 1547. » 

Ainsi Signé GUT-CHABOT. 

%e hérault signifie cette liste avecque le procès-verbal. 

t Âi^oardlnn 16 juin 1S47, estant en k v3Ie de Parts, 

» à la requeste de Chabot, sieur de Montlieu , je Guiene , 
■ hérauk-d'armes du Roy , me suis transporté par-devant 
-» et à la personne de Jean de Vivonei sienr de La Cha- 
» taîgneraye , kqud f ai trouvé en k nie S*-Ântoine , 

• en k maison Simone-des-Roches , veave de fen Jean Dea- 
« prés, vakt de chambre ^ en son vivant , du défiint Roy , 
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• environ les sept heures du soir, avant le soleil couché, 
» mupû l'ai baillé les articles signés dndict Chabot , dont 

• copie est eî-dessos eontemie , et colhtîoonëe par moi aa 

» propre oiigiual , àuit tt entre où est détail ce dont Icdîct 

» Vivooe se doit pourvoir , au jour députe pour combat- 

» tre de difliérend entr'eaz, ainsj qti^il a' esté ordonné par 

» le Roy; leqad VÎTone m^a fiât respoose de ses droits; 

» il accepte le contenu des articles ci-dessus transcrits , 

» desquels lui eu ai fait lecture , ce , mot-à-mot , en présence 

• de monseigneur , Baron de .Courton , et plusieurs ansires 
» genttlshoninies y et spécialement de Guillaanie Payen et 
» Jean Trouvé, notaires royaux , à Paris. Fait les jour et 
9 an que dessus , par moi hérauU susdict Guiene, et lec- 

• tore laite de la liste, La Chataigneraye dict : U veut 
a conéaUre mon esprit et ma bourse ! i 

Après ce que dessus , et Tiusuiuation laite k Tassaillant et 
à TassailM, soivant les patentes de camp pour combattre 
le quatrième ]oar. Après la signification desquels iscdui 
estant jà espiré, restoit à prendre et & s^accorder austrc 
jour , ce qui fut fait au 10* juillet prochain. En ayant 
donc averti Charles-Chabot , père de Guy , et en sa réso- 
lotion de son fils, moostrant qu'il avoit plus son honneur 
en recommandation que sa propre vie , dit li un de ses 
amis : «• que son fils aîné n'eût pas accepté le combat ; qne 

• sans avoir égard à son âge , lui-mcsme eut combattu sur 
» cette juste querelle* • Ce qui augmenta encore le cou- 
rage du jeune Jamac, qui ne fiât &ate, comme aussy 
La Chauiigncra^'c, assaillant, monsieur le Connestablc d'Aumale 
et le jeane Jaruac , assailli , monsieur de Boissy y grand- 
escttjer, aniiea de d'-Germain-en-Layey où le Roy estoit. 
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le camp dressé près du Parc , suivant Tordre qu'il ayoît 
<8lé avisé ponr le combat por mesaeigiieurs les GonnestaUey 
>. Haresefaaai et Amiral de Fiance , qui ettoieiit avecque le 
Roy, qui ordonna qnMI seroit ouvert aux denx corabat- 
tanls iladict camp p<nu les hcTaults-d armcs , au matin , sui- 
le soleil levant , en présence de tous les assistants , ce <^ui 
Vcnsoit. 

« Aujourd'hui dixième de ce préseut mois de juillet , le 
1 RojTy mon souverain seigneur, ^ ]^ermb et octroyé ie camp 
» libre ponr k tonte outrance à Jean Yivone, sieur de 
» La Cbalaigneraje y assaillant, et \ Guy-Cbabot^ sienr de 
« Montfieu , défendant d*bonnenr , dontentr^eux est question : 
n par qtiov je fais sçavoir à tous et |ionr ceci qu'il n'ait à 

• empèciier icû'et du présent combat, n^aide ou nuise à 

• Vun ou à l'anstre des combattants , sous peine de la vie. » 

Le ban et publication faits par le héraull Guiene, les ap- 
.prêts faits, advint l'assaillant de son logis, qui auroit esté 
•conduit par ion parrain et ceux de ta compagnie de trois 
cents hommes accousirés de ses couleurs , qui estoientUanc 
«t incarnat , jusqu'au camp , trompettes et tambouriers son- 
nants j lequel , après avoir honoré iscclui camp par dehors , 
iivoit esté rendi*e , en son pavillon lait et dressé près l i porte 
.par où il de voit entrer , qui estoit an cÀté droite duquel il ne 
seroit parti jusqu'à ce-qu^il entrât au camp. 

C'est après avoir este aussy avertir l'assailli, ou défendant, 
"pni son parrain et ceux de sa compagnie qui estoient de six 
vingts hommes aocoustrés de blanc et noir; après avmr aossj 
bonoré le camp , pour le dehors , avoit esté advenu en soq 
pavillon dont i! ne seroit semblablement sorti , jusqu'à sou 
entrée dans le camp j et est ce fait avoir esté procédé pat 
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leurs pamins et kors confidents à Taceord dti caunp, des 

armes défensives , et du confident qui scroil baillé d'uue part 
et d^austrc pour diviser avecque chacun des combattaoto de 
k manière qm s'ensuit/ Sur Theure de wl heures da matin , 
en présence de messieurs les Comiescable et Maresdianx , et 
des hëraults d'armes , fut accordé par les parmins , et sitôt 
qu'il estoit sans croître ni diminuer et du surplus qu il scroit 
procédé à Tacoord des armes , en fiusant apparoltre en pro- 
cnratKMi* 

C^est après le camp accordé ^ fat fourni des procnradons 
ctpresses en* cas qoi auroit esté restant par chacun des par- 
rains et prises aux grelies par-devant les héraults, Tun des- 
^els parrains , & sçaroir monsienr d^Anmale , int requis de 
procéder à raccordement des armes ; ce qui fiit fiât et y 
procédant en premier lieu , fat accordé que s*fl se romprok 
des armes oilcudives ; quant aux épées ^ il leur en seroit baillé 
une seulement. 

Ce Êdt avoit esté ùmÂ par le sienr d'Ânmale , et confi- 
dent pour le seor de La Chalaigneraje ^ des âenrs Sarclât, 
Mondoc y et du Comte de Brissac. 

Les confideuis de la part du sieur grand escuyer aTOtënt 
eâté fournis par le sieur de MontUeu ; les sieuis deCheoaud, 
Chateban seroîent aUés aa pairiUon de chacun des combat»- 

UUHS* 

Et venant sur les sept heures et demie , seigneur Comte 
d'Àumale protesta , en la présence des sieurs Connestable et 
llareschanx et des héranlts d'armes de France , que le tcms 
d'apporter des armes poor en accorder filkC an préjudice da 
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âeiirdeMontlîeii,qu*âammtérasty Mlenâaqo'^ estoUteon 
de procéder à cet aocofd. 

Et l5t après , fut apporté par le sieur BmimareîKi , ac- 
compagne de sicms hjdon de Lagarde , de Saînl-JuKcn , 
trompettes et ïambouriers sonnants, une couo de iniille par- 
devant réchafaad da Roy, desdicU sieurs Coaueslable et 
Hareschaos, laquelle ht accordée et acoeplée par ledict sàeor 
d'Aumde , qui vîaîie , et lacpielle fiit meaofée , et une ana- 
tre par le sieor d*AuinaIe , pour servir & La Gbataigneraje. 

Et après , fut apporté andict lien , tu menue présence , par 

le sîeiir de Lavauguyon , accompagné des sieurs Baron de 
Lagarde, et Saiut-JuUen , un ganlclet de fer pour la main 
droite, qui fiit accordé et accepté par le sieur d'Aumale y 
sans pr^ndice des armes non visitées , sans es&re rendu de 
lembbbles pour lui* Comme fl voit que la perte du tems qui 
pouvoit cstrc faite en discords qui fût au préjudice dudict sieur 
de Montlieu, comme il en auroit tou)ours protesté : îscelle pré- 
sentation et protestation £ûtes sur dix heures du matin auquel 
respouditle sieur de iâgarde » dit qu^il restoit encore six heu- 
res du Jour au sieur de JamaC| après qn^ auroit eu la victoire 
sur son ennemi 

Et après, fiit apporté an mesme lÊen, en présence des sus- 
diets , par les neurs de Biion etde Lévia, accompagnés dn 

sieur d^Ourse , Baron de Lagarde ^ et de Saint-Julien , deux 
brassards pour le bras gauche , et ii»ceux présentés audict sieur 
d^Aumale , pour prendre celui qui lui plairoit pour servir à 
La Ghataigneraye ; leqnel sieur d'Aumale visita et riemontra 
aux ôeurs GonnesCaUe et Mareschanx , «'appuyant sur la pro* 
testation par loi Êûte , k quoy, de h part des sien» d'Omne, 
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de Lagardc et S aint- Julien , fut respondu et soutena an con-»- 
traire , en disant que c^étoit armes usitées : et encore qu'el- 
les oe le fussent I il ne pouvoit ou devoit les refuser , sur 
quoy lesdkts brassards forent mis is mains desdicts sieurs 
Connestable et IMaresehanx pour en {nger^ et après avoir 
esté vus par euï , la liste des articles envoyés par le sieur 
de Montlieu audict de La Cbataigneraye pour le pourvoir des 
armes oflbisives f aoroient ordonné que ledîct d^Aumale les 
fil porta* en la lente de La Ghalaignera je pour prendre aTecque 
loi lequel lui estoit le plus piop.x ; ce qui aiu-oit esté fait et 
£ai pris par La Chataigneraje Tua d'eux , et Taustrc fut rap- 
porté «a sieur de llootliea, 

Pds aprby fiil apporté, par le fils du sienr d'Ourse, deax 
épanlettet pomr le bras gauche , aceompagné que dessus ^ 

accordé j et l'instant après fut ajv^ortfi au .uc^iuc lieu des 
susdicts présents par le sieur do Saii}t-Vayoa , accompagné 
de sieurs Baron de Lagarde et de Saint-Julien , et trompettes 
et lamboarbrs sonnants , un grand bouclier d^acîer à ce que - 
La Chatul=^nc...ye lut pourvu d\in pareil, suivant la Hste des 
articles, à qnoy auroit esté débattu par ic sieur d'Aumale 5 
^î j ffi nt que celui dont La Cbataigneraye estoit pourvu n estoit 
tel , ni semblable k cdni de Jamac. Ce différend fiit fourni 
par devant les Connestable et Mareschaux qui auroient or- 
donné que ledict La Cbataigneraye se poui vu iioiL , suivant 
la liste des susdicts articles, ou se serviroit de celui qu il avoit; 
sua anroît néanmoins esté par ledîct nenr de Montlieu fourni 
un bouclier à La Cbataigneraye, semblable an sien, pré- 
voyant que le combat pourroit estre rt lardé pour n'en eslrc 
fbaroi , ce que le sieur d'Aumale accepta. 

£t austttôt après , fut apporté par le sieui de l'Ourse , 
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aooompagiië comme dict ^ un gantelet de fer de la main gau- 
dwy qui fiit accordé, aocqpté ptr le tienr d'Anmale^ et 
ÎDcontitieiit aprèi, fut apporté par le tienr Daquîtime, ac> 
oompagné desdicts sieurs Baron de Lagarde , et Sttnt-Jnlieni 

trompettes et tambouriert sonnants, et susdicts lieux et desdicts 
présents , un jacquet de maille qui auroit esté accordé ^ 
acc£Dté lana *KflM*-n1t<*- 

^I^^^^^^^V^^F ^P^M^HV^F ^^BV^H^B^P ^H^W^W 

Pfaiiy forent apportés par le ûeur de Beaumont, accom- 
Tf»fpé eonmt dîct eit, deoi momoRf, Vm desquels fat 
aeeordëy et pris par U mm d'Atunale. 

Toutes lesquelles ames défeniiTes aiocy accordées ^ fat 
ordonné que Fun des piesTOSts leroit k ban | et est ce qui 
a*ensmt* 

i JDe par le Roj, je ùk eiprès commandement k tour 
a qa*anss^ qwles conbattanti seront aneonbat, diaeait 
» des assistants ait k fim nlence, ni parler, ni tousser ^ 

» ni cracher , et ne faire auJcun signe , ni de pied , ni de 
» main , ou d^austre qui puisse aider ou nuire, ni préjudi^ 
a cier ni à Ion ni à Tanstre desdicts combattants; et da- 
» wtage je fins expiés commandement de par le Roj, 

• 'à tous de quelle qualité et grandeur qu'ils sojent, pen» 

• dant et durant le combat, il n*j ait à entrer dans le camp, 
t ni à surrenir ni à Tun ni à Taustre des combattants pour 
» quelque occasion que ce soit , sans permission des sieurs 
» Connestable, Alareachanx de France^ à peine de la vie. » 

Et ce dict, furent amenés les combattants, à scavoii Tas- 
saillant le premier , mené par le sieur D^Aumale , son par*- 
rain , et accompagné de cens de sa compagnie , et amié de 
ses dictes armes. 
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Et PasMilBy par U àear le grand «cujer , m pamm , 

accompagné de ceux de sa compagnie , armé des susdictes 
armes , et faisant porter cievaat lui stâ armes oiieasivcs , k 
sçaToir qoalre épées par kadicts aienra d'Orfe, et sieur Baron 
deLagarde, et tes quatre dagneHes , «Teeque deux giandcs, 
dcox petitea, par les rieui de Samt-Tandiy et de Bean- 
oont* 

Leiqads eonbattants ^ apriiaToir honoré le camp parle 

dedans , l'un après l'auslre , avecque leurs parraios , les 
héraults , trompettes et tambouriers sonnants , auroient^ l'un 
après Tanstre, en passant près réchafiuid da Roj, fiât les 
serments sur le saint évangile , estant sur le carreau de tîc- 
toire, et drap cVor ti'aînant jusqu'à terre, que leur auroit 
iait faire monsienr le Comiestable , en présence du Roy | 
des Princes de son sang, et d*anstres seigneorSi estant près 
de M en k nanièR qm soit. 

Serment de VassaiUtmt* 

• Moi , Jean de Vivonc , jure sur les saints évangiles de 
» Diea , snr la vraie crois de nostre seigneur , et sur la UA 
m da baptetme qoe }e tiens de lot» qa*à bonne et )uste 
» cause, je son Tena en ce camp poor combattre Guy- 
» Chabot, lequel a mauvaise et ju.^ie cause de se défendre 
» contre, et anssy que je naî &ur moi| ui en mes armes, 
> paroles, en greier mon ennemi , et desquels je me Teuille 
m sader contre lui, mais seulement en Dieu et mon bon 
9 droit , ai la force de mou corps et de mon ame> » 

Serment de l assailli. 
« Moi| Guy-CUabot^ juie bur les saints évangiles de Dicn, 
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» sur la vraie croix de nostre seigneor et sur la True foi 

» de nostre baptei>uie que je tiens de lui , que j*ai bonne 

» et juste cau&e de me défendre contre Frau^oift de Yi- 

» Tooe > et oatre qne je n'ai sar moi et mes acmes aulcur 

» ne puole chaniiëe , m intention desqiidles î*ai et pérance 

• de gêner mon ennemi, et desquelles je me ireintte aider 

» conlie lui, mai^ suaicmcnt à L)ku , en bon 4roit, en la 

» force de mon corps et en mes armes* » 

Et ce fait 5 ayant esté admis les combattants chacun en 
son siège, vis-à-vis Ton de Taustre, avment procédé àTac- 
eord des armes n&nsÎTeiy en la présence du Roj» des 
sieurs Gonnestable et Marescbamc de France, qui estoît une 
^e commune et portative , tant à pied qu^à cheval ; la 
gai de d'iscclle faîte en une croisée , en quatre daguettes époîn- 
tées, deux pour chacun des combattants, et encore deux aus- 
tres pareilles épées, en provisîmii mises entre lesm^insde 
monsieur le ConneslaUe pour en pourvoir cdui à qui rëpëe- 
dë&illeroit» 

Et les armes prises à^vm c^té et dWire, anroient esté 

mises les épées ès mains de cliacan des ccDibaltants, et les 
daguettes attachées; soycntles plus grandes sur la cuisse droite, 
avecque aiguillettes , et entrant en dedans les bottines , et 
les plus petites mises à la jambe gauche , entre la bottine et 
la jambe , sans estre attachées. 

Et auss y arrivé et équipé estant an pied pareil de toutes 
armes, estant le hérault d^armes de Normandie au milieu 
d'entr'eux , après que Tun dict : « Prends ! » le hciault 
prend congé d^eux, et iscelui recommander à espétience 
en leur Tertn, «Toit esté crié par trois Ibis : 
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« Laissezrles aller les braves combattanis l » 

Sur quoj fieroient venus Tun contre Taustre , iurieusemeut 
€C deitremeat €t à Fabordée^ Tan et TaïasCre se serokiit 
raës plmleiirs grands coups tant d^estoo et de taille, rim 
desquels de la part de Montlieu aiuoit alteuit la jambe gauche de 
La Chataigueraje, en jetant une estocade andict de Jliontliett p 
lequel derechef donna on ataire coap sur le mesme jarret^ 
an moyen desquels oonps , il anroit eonmienoé à s^âiranler; 
quoy voyant, ledict IMonliicu se serait démarché , apercevant 
La Chataigncra je , qui tout sousdaiu seroit tombé par terre, 
et le Toyant de tel qoe sa TÎe estoit à sa discrétioa y loi 
aurait diet : « rends-moi nm honnmry el crie à Dieu mer» 
9 et m Boy de Voffense que tu as faite : rends mon to»- 
» neur ! • et ce reconnaissant ledict de Montlieu que La Cha- 
taigncraye ne pouToît se lever» Tanroit laissé sans lui 
tien âôre ne dire anstre chose, et s*en serait allé droit 
devers le Roy , qin estoit snr son échafàad, et lui adressant 
h parole et mettant on genou en terre , lui auroit dict : 

« Sire , je vous snpplie que je sois si beoreoz que vons 
» m*estimiez homme de bien. Je vous donne La Chataigne- 
» raye ; prene^le , Sira ; que mon honneur me soit rendu , 
» ce ne sont que nos jennesses , Sire , qni sont caose de tont 
» ceci , qu'il n^en soit rien imputé aux sieurs ni à Im snssj 
30 pour sa faute j car je vous le donne. » 

A quoy le Roy ne lui anroit rendu aalenne response, et sur 
ce, auroit retourné vers La Chataigneraye , qu'il do u toit se 
pouvoir relever 5 et le voyant encora an mesme lieu, se 
ferait vers lui sonsdain jelé à deux gênons, levant les mains 
et le visage au ciel, disant s s Dçmme, non sm ^ffuis* 
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Ce tiest pas de moi, ô Dieu, je te rends grâce l » eor 
frappant contre son estomac de ion gantelet de fer : et ce 
lût y s*en seroit yenu à La Chataigneiaye, ravisant, etPad- 
monestant encore de reconnoistre : sur qaoy voyant ledîct 
de La Chataignerayc que Montlieu réussit, ce qui estoit 
indubitable, plus le Yoyant en ce lieu, se seroit levé sur ses 
genooXi et étend encore son épée et le bouclier , se seroit 
effiireë de ruer contre le sieur de MontUeu , lequel s'appro- 
chant de lui, tenant son épée , loi aurait dict : « ne te bouge, 
» je te tuerai. • Et ainsi que ledict La Chataigneraye se 
seroit eiforcé derechef de se lever, lui disant : a tue-moi 
» donc!» seroit encore retombé de coté j ce que voyant y 
le sieur de Moodieu, sans lui faire y ni dire austre cbose» 
s*en serait retourné au Roy, lut disant : 

« Sire, je tous supplie que je tous le donne, et le preI^ 
« dre pour Tamour que vous Tavet nourri, et que tous 
» m^estimiez homme de bien; fk me suffit que mon bon- 
> nenr me soit rendu et que je demeure vostre ; et si jamais 

» vous avez Lalaille à faire, et que j y sois employé, ou 
» en quelque austre lieu, vous n^avez getitUliomme qui de 
n meilleur cœur tous &sse service; car je tous prateste 
» ma fin que je vous aime, et désire mériter la nourriture 
» que j^ai reçue du feu Koy , vostre père, et de vous; et 
» pour ce, Sue, prenez -le. » 

A quoy le Roy ne lui respon^t encore rien, et sur ce^ 

le sieur de Montlieu retourna derechef vers La Châtaigne- 
raye qui estoit couché de son long , et d'un c6lé estoit son 
épée hors de sa main, auquel il dict ; 

« Chataigneraye , mon ancien couipagnon, reconnois Ion 
» créateur , et que nous soyons amis. » Yoyant qu^îl se 
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wioiivoit encore pour se tourner vers lui, 5e scroit appro- 
ché de lui , et que la charilé lui cotumaudoit d^oublier l'ini- 
tnitie , la prudence le conseilloit aussy en le différant encore^ 
«nroil du boat de son épée tiré celle de Ia Ghataignerajre 
et Tune de ses daguettes, qui esCoit sortie de son four- 
reau; et les ayant amassées et pois s*en retournant vers le 
Roy, les auroit baillées à Angoulème , hérault d'ai-mes , et 
s^adressanl encore au Roy , eu connaissant La Chataigneraye 
«stre fort mal de sa personne, et Tabondance de sang res- 
panda, loi suroît dîct derechef : « Sire, je vons suppfie , 
» je Tons le donne, pour Tamoar de Dîen, puisqu'antre- 
j> ment ne le voulez prendre, m Sur- quoy , monsieur de 
Vendôme auroit supplié le l\oy , lui disant : « Sire , prenez-le , 
» puisqu'il TOUS le donne. » Comme auroit hii monsieur 
le ConneslaUey cpii estoit retourné avecqne ledict de MontUeu, 
du lieu oà csioit La Chataigneraye^ et duqad lîea tantles- 
4iGts nenrs Connestable, Mareschaux et Amiral de France 
n^avoient bougée pour ce devoir de tous oillces, disant au 
Roy : tt Sire, r^ardez^ car il le laut ùter. » l^endant les- 
qods propos f le sieur de Monilieu, jetant sa vue sur les 
ëcbaÊmds oh estoient les dames » dict» lors s'adressant à 
quelque grande dame qnVn disoit estre madame Marguerite, 
sœur du Roy : « madame, vous me l'avcï toujours bien dict«» 
Et sur ce , le Roy , mù de pitié , s'adressa au sieur de Monl- 
Jieu i 9, me le donnez-^vous ? » Â quoy lui respondit, met- 
tant un genou en terre : « oiu, Sire; suis-je pas homme 
s de Hen ? Je ^mts le donne pour f amour de Dieu et pour 
» tamour de vous, » Sur quoy le Roy dict ; « vmis avez 
» Jait vostre devoir^ et vous est vostre honneur i^ndu. » 



£t s^adressant le Roy à monnenr le Gonnestable , lui dict : 
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nip/on éfe La Chata^neraye , a et pour ce frire, les hé- 
raults d iii oies furent tous sousdain , et voulant le désarmer 
pour le soulager, auroienC m\é regardés mieux de sa persouiu;: 
smYant rordonnincei aurok esté emporté hors da camp , co 
l*<tal qu'il estoity par ks hënolli ot quatre gentiUiooiflMi 
de sa compagnie qu^on avmt, pour ce £aure, fait entrer, et fut 
porté et mis en sa tente ; et cependant estant touiours le »eur 
de MoDtHea avecque le Roy, seroil veim son peRain, moDâeur 
le grand escujer, qui rauroit màxm& et baisé \ et Tojant 
lesdicts Connestable , Mareschaux et Anlû^l de France qu'il 
&lloit que i\J oiitlieu eût le triomphe à lui du j derechef rnoo. 
sieur le ConnesitaUe dict au Roy : « û fautqv^il soû amerU 
» en triomphe par txm ceux de sa compoffîk avec la hé* 
» ranhs d'armes, trompettes et tambourins sonnants^ • à quoj 
résiste le sieur de Boissy , grand escuyer , disant : « Sire , il 
» n^anra d'austre triomphe \ il suffît de ce qu'il a reçu et qu il 
» est en Tostre booae grÉce. » Et semUablement le sieur de 
MoDtliea refiisant le triomphe auroit dtct : « il me suffit buo , 
» Sîrc , je ne demande point cela ; tout ce que je désire est 
» d'estre à vostre service. » Quoy voyant le Roy Tauroit appelé 
et &it monter avecque le sieur grand escuyer , son panaiii, et 
lediet Mondieu, qui seroient ensemble monsieur le ComiestiUe 
aHés vers le Roy, après , toutefois, que monsieur le Coauei* 
table eût assuré le sieur de Mondieu que La Cbataigoeraje 
estoit bors du camp, et celui-ci, monté et min devant le Roj, 
l'embrassa , lui disant ; •vous avez combattu en César , et 
» parlé en Aiîstote. » Dii(|ncl honneur le sieur de Montlicn 
rayant humbleqieDt remeix^ié , le suppliant de le tenir toujour» 
pour son service, ce que le Roy lui auroit promis : sur oe 
auroit pris congé de Sa Majesté, et s'en retourna dans sa tenter 
de là au logis du grand escuyer avecque grand Uouneur et répu^ 
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^âoD f non seukment de la port du Roy , maïs zaasj de tous 
les Princes, grands seigneurs , gentH^omnies et aostres qai 
anroiettt vu le combat ci-dessus , tant pour avoir eu affaire 
i un tel homme que La Cliataignerayc , qui estoit estimé , 
et de fait fort hardi et adroit , que pour avoir usé avecque lui 
de telle grâce, eC auqud honneur est bien tenu le sieur de 
Monifiea an sieur grand esenyer, ponr lui aroîr assisté comme 
ami et père après Dieu ; leqnel 9 pour les causes qui sont à lui 
réservées seulement^ faisant les choses selon ses jugements 
incompréhensibles , voire tout au contraire le plus souvent de 
Topinioa des hommes , pour leur apprendre qu'il est Dieu et 
qu ils ne sont rien. 

(Il) PAGE 284. 

Mémorables journées des FnmçaiSf tome 11, Parts, 1662. 
-«Histoire du Calvinisme par Maimbourg , Paris, 1G62. — Se> 
Ion ce dernier , le Duc d* Anjou entra h même soir k Jamac , 
et coucha dans fe château , dans un appartement contigu à 

celui où reposait le cadavre de Coudé. 

Plusieurs écrivains citent ces quatre vers, faite au sujet de 
rborrible Tengçance du Doc d'Anjon s 

L'an mil cinq cent soixante-neuf, 
Entre Jarnac et Cliàteauneuf , 
Fut porte mort sui' une Auesse , 
Le grand eimemi de la messe. 

Voici Tinscription qu'on lisait sm* le monument élevé à la 
mémoire de Condé : 
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htc 

infandâ neoe occuhuàj 
atmo MDtXlX 
muuis XXXIX, 

Ludo^kus Morbonias Condcsus,, 
qui 

in ifomibus beUi pacisque 
nuUi .ffffîHmftiif 
virUOet ingénia, sotertid, 
natalium sphndorem 
œquavit 
vit 

méUore exku 

(12) PAGE 291. 

La TOIe de Cognac conserre encore les tiaceB des divers 

sièges qu^elle a soutenus à diverses époques ; mais il n'est pas 
facile de dire si ces dégradatîoti» lurent le résultat de tel siège 
ou de tel autre j il y a incertitude de temps. Une partie de 
Téglise, qiiel<{aes maisons voisines ) d^autres, anjourd'hui aa 
centre de la viDe , offient d^une manière bien distincte l'em- 
prânie des boulets de canons. On yote anssî les mêmes tiaees 
sur les deux tours placées à la tête du pont, et sur un des c6tés 
du château. 

(15) PAGE â95. 

Je visitais, au mois d^octobre i855, les mines da château 
de BouteTille , tout oecapë d*intenoc{er les sonveoin de lliis- 
toire ; )e contemplais ces murs garnis de créneanz et de meor- 
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txibrcs, d^oii ks «oldats repoussèrent si souTent ks ttsiégcaDts, 
d ce chemin comcrt^ aujourd'hui obstraé, par leqnd gonittt 
b garnison pour aOer cherèher det vhrrai , oa torprendre 
rcnoemî. J'étudiab surtout la position des lieux, pour décou- 
vrir celui où Besme lut as&assinc j car dans l'histoire de son 
pajra , tous les &tts sont importants pour TécriTab. Informé 
qan TassasMiat fiit commis dans on fien appelé £s Pmu^ 
dene , petit TÎQage à pen de distance dn diAteau , et enriaos 
de savoir si le souvenir des passions poliûqucs et religieuses 
de nos pères vivait encore dans la mémoire des hoaunes de 
noe joors , je demandais à on vieillard ph» qoe septoagâMra» 
et qui était mon ewerone , si quelque assassinat n^avadt pas en 
lieu autrciois dans le voisinage : « oh ! il y a bien long-temps , 
» me répondit-il \ je le tiens de mon père , on tua un grand 
» aeigoeur à Ia Pmaudene l 

(14) PAGE 

Le faubourg dont il est ici question était placé de Fautre 
cMé du pont , et devait être beaucoup pins populeux qiTan- 
jorardlraî) k en juger par plusieurs vieux fondements découverts, 
à diverses époques , dans celte mémo partie. La petite ville de 
Uartbon était autrefois entourée de remparts , et fermée par 
trois portes f eDe o0ira encore aiqourd'hui , par ses ruines el 
ses vieux pans de murs , Taspeet d*une pedte ville du ttogrcn- 
Age. {^Mémoires de Sull/ , Uv. 2.) 

(15) PAGE 501. 

Ce sujet mythologique et plusieurs autres existent encore 
dans le même appartement. 11 paraît que Catbctine de Médi- 
cîs demeura assez loog-tempa dans rAngonmois , car on cite 

^9 
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plusieurs entrevues dans le même château , surtout Tune dans 

le mois (le décembre 1586 , et 1 auU r dans le luois de mars 
i4>87 j mais U est couàlaût que celle dont li a élé question eut 
•lien k îà& seplembre, (Auteurs 4Ùjà cités J, 

(16) PAGE 302. . 

11 a laissé des (.'dilions corrigées et enrichies de noies des 
'œuvres de Sidoine ApoUinaiie , de Perse , d^Eulrope , et 
pluienra traductions latines et françaises. ( Éloge dÉlic 
ymti^ par M. /oanjief, de f académie de Bordeaux , 
Périgueuga 1816). 

M*oubUoDs .pas de mentioniier aussi , dans la galerie des 
honunes illustres de rAngoumois, JeanDuûIlet, sdgneur de 
k SaUe, de Raix, etc. » et dont k draille était une des pins an» 

cicnnes du pays, ail s'appliqua, dit Baylc, avec une dili^cDcc 
» merveilleuse , à illubirer Thistoire de France , et Ton peut 
9 dire que personne n'avait encore manié ce grand sujet selon 
9 le plan qu^il se forma. » Ce travail fut publié sons k titre 
de Mémoires } Tanleur en fiit magnifiquement récompensé 
par k Roi Henri U. ( Ehges des hommes Ulusîres par Sainte" 
Marthe. ) La iamille de Dulillet adopta une des premières le 
calvinisme. Cependant ^ le chanoine de Claix, après avoir 
suivi Calvin en AUemagne, rentra dans TAngoumois et revint 
à k religion catholique , à k sollicitation de Jean DutiUet , 
son frère , évêque de Meanx. ( Morârt , tome V* — Nobdiam 
unwersel de France , tome XII , Paiis 1817. ) 

(17) PâGE 318. 

La France consolée f la prise de La Rochelle, épitrc à 
Louis Xni, sont de ce poète. Voici le sonnet qui ûitfait 
pour être placé sous le tableau de Protée* 
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Qui voudra Toir Protée et sa diTCrsUé , 

Qu'il tienne toit ici» comme pleio de finesse, , 

Ud enCml dans ses rets enlace ma jeuaesse , 

Pendant ifk'ék s'eodoit dedans l'oisi^é. 

Il verra que noo c«ear, se trouvant garrotté. 

Pratique pour s^enAiir mille tours de souplesse ; 

Et cuidant s'échapper du lieu qni le presse , 

tfe iàttt à tout moment cbanger de qualUé. 

Ores , comme un lion de couiroox je m'altère , 

Ores, comme un sanglier je deviens solitaire , 

Ores, oonffiet en pleurs , je parais uu torrent $ 

Mais risa p o tft un «nour pour eeh ne s'airéle. 

Ains d'un neeud plus étroit iottjou»,toiijo«irB senant. 

Me contraint de dianter et d'être son poète. 

(18) . PAGE 518. 

On a de lui : t' une cosmographie ^ 2° une histoire des 
hommes illustres , fmUliëe k Paris , en ,* une mitre 

éditioii da même oamge , de 1671 , en huit Tohimes iiHlS| 
3* Singularités de la France Antarctique , Pari s 13IS8. ( Nou- 
veau dielkmnakre historique. J 

(19) PAGE 

Ce Kvre était intitulé Arisktrque à Nicandre : le père 
Gonhi y était dérigné sons le nom de PtyUanfue, et Balzac 
sons celi9 de Narasse* Le libelle publié contre loi , et 

attribué à Balzac, disait qu'on l'avait suiprii euJoruii dans 
les bras de la femme de son hôte , le jeudi onzième d août 
1628 , et qail reçut en punition un grand nombre de 
coups de bâton. ( Didionnain historique^ ) 

(âO) PAGE 322. 

Jean-Louis-Guez^ seigneur de Balzac^ naquit à Augoulémey 
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en i59o. H avait uac grande connaissance des auteurs ao 
ctcDS et beaucoup de goût. Peut*étre le» Uttécateufs , <|u 
-sont Tenus après lui, n*oQt-î]ft pas assez apprécié ton takot, 
par cela seul t^u ils rouL surpasse : iujuslice assez, ordioaire 
envers ies hommes qui, hs premierS| ont marqué le poiat 
de départ du progrès .en litlératnre, en monde ou en polî- 
t^ue• Les principaux ouvrages de cet écrivain sont : 1* on 
recueil de lettres j fi* dissertations littéraires ^ 5** plusieurs 
odes laiicies , 4" plusieuis Uaités dont vwci les titres : Ans- 
tippe^ ie PnncÇf le Soçrate du\étien, et k Barbon, k 
son lit de mort» Babac fil appeler Jàvieaac et se récondlîa 
avec hi. 

On dit que, jiisqu à soa deiiiici moment , il discuta, avec 
$ef amis qui T^ntouraient, plusieurs questions de litlérature. 
Comme Socrate » il leur répéei jonvent que la nott ne 
r^ffirayaît point , et qull allait recommencer une autre vie. 

Il mourut le 18 février i6W, et fonda par son lesta* 

ment un prix d'éloquence de 2000 (i . à TAcadémie Française, 
dont il était membre , et légua 2000 ir. de reute k riiôpital 
d*Angoaléme^ où il fut enterré. Moriscet| chanoine de la mêoie 
ville y et un autre Moriscet, frère du premier, célébrèrent ses 

vertus, Tun par une oraison funèLue, et TauU-e par un dis- 
cours qui fut imprimé. 

Si noire siècle était plus soucieux du souvenir de ses grands 
hommes y le Département de la Charente devrait ériger int 
monument à Bakac sur une des places publiques d^Angoo- 

lême : pou i quoi ne pas rappeler ainsi aux Ângoumoisins le 
souvenir du littérateur qui leur a laissé un peu de gloire , 
et qui fiit le bicn&iteur de rhumadîté 7 
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(âl) PAGB 5â4. 

£Ue était fille d'un maréchal nominé Balain* Cylois ^ 
médecin de Poitiers , Ja visita , et publia un ouyragc sur ce 
sujet. 



NOTES 

DE LA SIXIÈME ÉPOQUE, 
(i) PIGE 33S. 

La pièiM &uivaiuey copiée sur i'oi^iiial , donnera une prca- 
▼e des prérugatim de b Noblesse, au XVU' siècle. Le stj' 
le des ordonnauces royales n'était ni plus emphati^pie ni 
plus tranchant. 

« Alexandre de Galard-de-Mum , seigneur , Conle de 

» Brossac, Marquis de La Hochcbcaucourt , seigneur de la 

m chastellenie de Lavaure» Baron des baronnics de SaUes 

• et Gentéi sçavoir £ûsons (|ne, sur le rapport qui nous 

» a este (ait de la probité , vie , bonnes mœurs et religion 

» catholique, apostolique cl romaine de l lancois Blanclion, 

j> pour CCS causes et aultres , à ce nous mouvants , lui avons 

» donné et octroyé, donnons et octroyons, par ces prc- 
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» sentes , Testât et office de procureur fiscal de nos baron- 
» nies et chastelleuies de Salles et Genté , 'ponr tenir et 
9 exeioer ledict office , aux bonnenra, prérogatives, gages, 
» fruits, profits y revemis et esmolomenls y attrîbiiÀ; et ce, 

» pour tel temps qu U nous plaira ; enjoignons h nos ofliciers 
» de nos dictes l)aronnies et chastellenies de Salles et Genté, 
» de reccToir et installer ledict Blanchon andict office , après 
9 aToIr pcesté le serment, en tel cas requis , de bien fidel- 
» kmeni esercer ladbtechaige. Ordonnons, à tom noi tenan- 
9 cîers et justiciables qu*il appartiendra^ de le recomuMSlre, 
B ûbeyr et entendre, inesme de l'assister et prester main 
» forte aux choses coucemaotes la fonction dudict office j 
» et à cet e£fet, avons révoqué et révoquons, par ces pré- 
* sentes, Bstienne Peronmn, ci-devant nostre prociuenr fis- 
9 cal , pour de bonnes et justes causes ; en témoin de quoy , 
» nous avoui signe ctâ prcsenles de nostre main, et isceUes 
» fait coDtre-sigacr par nostre secrétaire, et mis le cachet 
9 de nos armes. Fait en nostre chasteau de Brossac , k 18 
9 avril 1687. 

Signe bKOSSÀa 

(â) PAGE .558. 

Un jugement émané dn Sénéchal de la ville de Moutbron , 
le id mai tlS65 , confirma ce privilège. Un nommé Hélie- 

Clémenl dcinaii Jait de ne pas être forcé de moudre son grain 
au moulin de La veau , parce que le posscsseui- , Jean-Durous- 
sean , prieur de la même ville , ne gérait pas le moulin , mais 
Tavait affermé à Jean de Pu jmîrau. Le Sénéchal était Clé- 
ment Taitaé. ( Coutumes dAtigoumois , par Ga ndiUa u d ^ éeU- 
tion de 1560. ; 
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(3) FAGE 34 i. 

Délibération du 4 mai 10118. — Extrait des registres des dé- 
libérations du conseil de la ville de Cognac. 11 serait à désirer^ 
dsDS rintérét des docmnents historiques, qae ce regblre^ qaV 
bien yonlu me communiquer M. Gaboriaa , percepteur à Jar- 
Dae y fit encore partie des archiyes de la Mairie de Gogpae* 

(4) PAGE 545. 

Nourri de la lecture des auteurs anciens , il en lit souvent 
TappUcation la plus juste. Un jour qu'il prêchait la passion 
devant la Reine , après la mort de Louia XIII , il cita fort à. 
propos ce yen de Virgile : 

faifondum , vegioa , jubea nmw doloroin* 

(5) PAGE 346. 

n naquit au château de la Cbétardie, en I6S6, et mourut 
en 1714* H a laissé plusieurs homélies en 5 vol. , et 4 toL 
dWretiens rdigîeux* 

(0) PAGE 346. 

Woll en 1700. D est l'auteur d'une itistmcUon pour un 
jeune seigneur, que Fénélon a imprimée à la suite de son traité 
de iéducation des fiUes, 

(7) PAGE S47. 

Goorville naquit à La Rochefoucauld, en i685^ d^uoe &- 
mUle pauvre , nommée Hérauld. 



Digitized by Google 



456 NOTES. 

(fi) PAGE 551. 

Voici cette ioacriplion , ^ est sur la porte d'entrée : 

Deo opt, max. 
Vox domim concutientis desertum itUer condensa , 

Cellam revelaviL 
SêoU passer vwenkns sibi donatm et turtur nidum 

EparMis hahàawi, 
Petmm refugiam Herinaàms refughan ChmtkoUs 
Rcju^ius cxomaviu 
Sians in medio fnUrum fundensque oleum (ksuper 
Penoardius eonsecravit. 
XJI koL stpL anno Dni iQS^. 

£t plus bas : 

Obiit Eparchius, anno Dni 585. 
Muxtis suœ 80| redustonis 40. 

(9) PAfts 35â. 

Les Dnchesaes de Loiigiie?iUe et de Bouillon. Le Duc de 
Lft Rochefeucânld était surtout escîlé par la première , comme 

il le dit lui-mèmc (làna ces deux vers cmpruulcs au pucte 
Duryer : 

Pour mériter son cœur, pour plaire à sos beaux yeux, 
J'ai tùt ia gacrre aux liok : l'auroU Isûte iMx Dieux. 

(10) PAGE 552. 

Peu de temps après, Gourvillc occupa des places iiuporlaiitcs 
dam les ûnauccs. Fouquct lui donna la recette générale dus 
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laiUtt, en Gajenne t. et n fonone «'éleva bieiil6c à plm d'un 
mîlfioii* Qaand k <Mrim(ndnit fiu tool k eonp ditgradë au 

miEeu de ses prospérités ^ Gour?3le partBg«a sa fortune ; fl ifit 
plus , il le secourut noblement en doonant à madame Fou- 
quet uoe somme de cent mille û'aDCS ^ pour qu'elle se lit des 
lymleetenn panni les hommer qui devient îiagiet son mari. U 
fimnaîl eneoce une somme plus- considérable pour pourvoir à 
FétabliiMmeut du jeune Comte de Tenue , fik de Foai|aet» 
JLe séjour de Paris étant devenu dangereux pour un homme 
aussi dévoué à Tamitié malheureuse , Gourville réunit sa for- 
tune^ en déposa une partie chez la célèbre Mlle, de L'Enclos, 
et Tantre ehcs un homme dont il avait jugé la probité par la 
dévotion : le dévot garda Tarfeat ^ et lllle. do L^nclo» res* 
titoa le dép6t. Voltaire a puisé dans cette anecdote le sujet de 
k comédie intitulée le Dépositaire, 

lléfn^ en Angkteriei GonrvOle f reçut des preuves d*amt- 
tié de Sain^Bvreniont, dliinnlton et de Bueldngliam. Il revint 

peu de temps après à Bruxelles et étala le plus grand luxe 
dans son hôtel, où se rendaient les plus nobles personnages . 
Pendant la réunion du Congrès, qui eut lieu à Breda, il par- 
vînt à délsrasiner les Princes de Brunswick et de Usnovre 
àrse langer du cAté de la Frsnee. Le Roi en fiit informé , et 
le nomma chargé d'affidres de France auprès du Due do Brun-' 
swick f mais , par une de ces révolutions de cour , qui se 
voient û souvent dans les gouvernements absolus , Colbert , 
ministre de Louis XIV ^ &isatt condamner Gourville à Paris 
comme concussionnaire. Cependant^ Gourville justifia la con* 
fiance du Slonarque , et ayant demandé son rappd en. ré- 
compense , Colbert n j cuusenLit eu exigeant une somme 
de Q00,000 ir. Plus tard, il fut chargé pai Louis XIV de 
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rompre ranembMe des Princes, à Hiimeliiick, el à son retour, 
il obtint des lettres de grâee. Il passa le reste de sa vie tran- 
quillement au milieu de ses amis , au nombre desquels étaient 
Boileaa , Mmes. de Sévigné , de Couknges , et autres. Il 
monmt à Pàris, en â703 , auprès avoir fondé à La Roche» 
foncanld un hospice anqnd fl l^oa par son 'testament des 
sommes considérables. Le caractère' de Gonrvîlle était noUe 
et généreux 5 il est peint avec vérité dans les mémoires qu'il 
noos a laissés , et où Ton trouve plusieurs anecdotes rcmar- 
quables de son époque. (SwffuphU universelk, — Œwns 
de Mme. de Sévigné. ) 

(11) PAGE 560. 

Ce couvent, ayant été détruit pendant le siège, fut Iransfifré 

dans rcnccinte de la ville , dans une maison appelée le Cœur 
de Christ , et qui fut donnée aux moines par Vivien du châ- 
teau, et Bernard de Bordeaux, (Aimâtes des frères mmeun.} 

(12) PAGE 361. 

La tour , oh se trouvait ce poste , eidste encore* £lie 

Touvrage dVn des Lusignan, dont elle porte les' armes* Tonte 
la partie extérieuie est criblée de coups de feu. C'est pres- 
que le seul reste des fortifications de cette ville. 

(13) PAt.ti 562. 

A droite de la porte de Saînt-fil9rtm , on voit le ravage des 
boulets autour d^uue embrasure par laquelle - se défendaient les 

habitants. 
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(U) PAGE 565. 

Cet étang, aDjourd'hui deacëchë^ avait alors , dit-on , deux 
lîfioes de longueur , et les c6tés étaient ombragés par d^immen- 
ses forêts. Sdon la tradition , il fat TouTrage des premiers 

Comtes d^Angoulème. On trouve encore daik^ quelques pailics 
de cet emplacement des morceauiL de bois , des troncs dVbres 
dans un état complet de pétrification. 

(15) PAGE 569. 

LY'crit , où ont été puises ces détails , est intitulé : Le véri- 
table journal de tout ce qui s'est passe pendant le siège de 
Cognac. Il peut avoir été rédigé ofEcîellement pour iaire con* 
naître les traits de courage et les événements du siège de 
cette yîUe : en effets fauteur est entré dans tant de détails ^ 
qu^on peut le considérer comme témoin oculaire des faits. 

(16) PAGE 569. 

Voici lordonnance rendue à ce sujet, transcrite snr une copie 
asses ancienne : 

Louis , par h gréoe de Dieu, Roy de France et de Navarre, 
à tous présents et advenir , salut. Comme il est important an 

maintien de la justice et de Vauthorité des Souverains, de faire 
punir avec la sévérité ordonnée par îcs Ioîk, ceux de leurs sub- 
Jets qu^y manquent notablement à la fidellité et à Tobcissance 
qu'ils leur doivent ; c*est aussi un effet digne encore de leur 
éqoité et de leur magnanimité de récompenser les actions gé- 
néreuses ei (idèles de ceuik ^ui se sont 8i|^nalés en les servant 
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et Testât, et de leur donner des marques de lcui\s giAces et 
bonne volonté particulières , et qui passent à la postérité , et 
que chacuo en conçoive des BUMiveiDents gënéreia , capables 
de les porter à des actions ietnbWés pour mériter nnejégple 
récompense ; et considérant que les habitants de nostre ville 
de Cougnac es Angoumois ont. soubstenu un su'ge de dix jours, 
pendant la plus lâcheuse saison de Tannée , dans une place 
ourerte, en plnsienrs endroits, la fortification en ayant été 
négligée > pour ce qa*eUe est au cceur de nostre royaume , 
et que personne n*east préva qne nostre cousin le Prince de 
Condé qui , partant , est oblige de s'eraployer l\ la conserva- 
tion de nostre estât , et \\. nostre service, eust formé un soubs- 
lèvement en nostre province de Gayenne^ de laquelle nous lai 
avons donné le gouvernement , et aiuembler une armée dont 
il s*e$t servi poor se ssnzir d'aulcunes de nos places qu'il a 
trouvées sans résistance , et avoit attaqué celle de Cougnac , 
dont il se fust aussy emparé, si la valleur des habitants, assistés 
de quelques gentilshommes du voizinage , et deux officiers 
seuleaient de nos troupes soubs Tanthorité et les ordres du 
sieur Comte de Jonzac, nostre fieutenant-génénd en Saintonge 
et Angoumois , et gouverneur particnlîer de ladîcte ville et 
chasteau de Cougnac , n'eust donné temps à hosire cousin, le 
Comte D'Harcourt, de la secourir comme il a fait ; ayant scn- 
lement une petite pai-tie de nos forces, les habitants ayant 
fait diverses' sorties sur nos ennemis , eaopèché' kun travaux 
pour Fad^iincement de leur siège , tué des mineurs attachés 
aux murailles de la^ ville , et lors do secours, emporté leurs 
l au lcades de leiu' c6lé, au mesme temps qu'elles furent atta- 
quées au dehors par nosti-e cousin , le Comte D'Harcourt. Si 
bien qpe le bon devoir qu'ib ont tût pour leur défifame a 
eslé^^noo seulement cause de la conservalioa de ladicte ville 
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soubs nosti'c obtissuncc , mais d'une des |)liis belles et glo- 
rieuses acUons qui puissent cstre entreprises dans la guerre. 
L'armée des rebelles qui l'attaquaient et qui menaçaient de 
Toiner, non feulement ladicle yûkt ^ mais toutes nos proYinee» 
île deçà , ayant esté obl^és de lever le né^ après avoir 
ff«çn un esehee conndërable par la perle d*iine bonne partie 
de 1 inliitUi rie des rebelles , leurs munitions et bagages : ce 
qui iait que , nous désirant recognoistre une fidelliié si 
exemplaire par une coneession adTantageose au général et an 
parlicalier> habitants de nostre dicte TîUe, sçavoîr fiôzons, 
que nous, pour ces causes et aultresàce nous mouvants, 
ayant fait mettre eette afiairc en délibération en nostre conseil^ 
et avoir ouy les députés de ladicte ville sur leurs demandes 
et remontrances pour les choses qui leur seroient les plus 
considérables et lAiles^ de Tadvis de la Rdne^ nostre très-ho- 
Dorée dame et mère , d'anlcuns Princes et anitres grands et 
notables personnages de nostre conseil , et de nostre certsinè 
science, pleine puissance et authoritë royale, avons anobli, 
et anoblissons par ces présentes tous les maires de ladicte 
ville de Gongnac , à commencer par nostre cher et bien*amé 
Louis Civadier , qiû est à'pr^nt en charge , à continuer par 
tous ceux qui loi snocéderont en ladicte mairie. Tontons que 
lani ledicl Civadier maire , que tous ses successeurs maires , 
soient réputés nobles , ensemble leurs femmes et enfants , 
postérité et lignée^ tant mâles que fiemeiks, nés et à naître 
en loyal mariage 9 et on isceoz^ leur dicte postérité soient 
en tous actes et endrmts, tant ès jugements que dehors tenns , 
censés et réputés nobles , portant la qualité d'eicoyers , 
et puissent parvenir à tous degrés de chevallerie et de nostre 
gendarmerie, et qu'ils possèdent toutes sortes de iiefs , sei- 
gneuries et héritages nobles y de quelque titre et condition 
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^*ib soienlj et qu'ils jottiMent de tous honoeurs , authoritéSi 
prérogathres , prééminences , privilesges ^ franduseft , inmiu^ 
mlé» dont jonisMnt, et ont coatnnie de jouir et nser> lesaultrei 
nobles de nostre royanme , et tout ainsy que si les âenrs 

maires ctoîcnt issus de noble et ancienne race , et de porter 
leurs aimoirieâ timbrées sans qui soient tenus nous payer , 
ny auzRois, nos suooesseais, anlcunes finances m indemnités 
dont à quelque somme qn^elles le poussent monter. Noos 
les «Tons déchargés et déchargeons , et leur en avons hk 
cl iaiiuns don par ces présentes ; t|uc ks sieurs maiiê et. esche- 
YÎos puissent choisir cellui de tous les habitants de nostre 
dicte ville qu^ils estimeront en leur conscience le plus capable 
et le plus digne de remplir ladicte mairie nous ▼oolons 
qu'ils procèdent «vec tonte liberté de lenrs soffiages , et que 
•cellui qui aura pins de ytm soit eslu maire , sans qu'ils 
soient obligés de nous présenter trois en estât pour nous 
choisir un , ou, en nostre absence, par le capitaine et gouver- 
neur de nostre dicte ville et cbastean de Coognac , et en 
Tabeence d*Î8cekil gonvèniear et chef, pardewnt le ltea« 
tenantffénéial da siège royal dodict Gongnac* 

ÂV0U3 j en outre , déchargé et déchargeons les sieurs mai- 
re et eschevins^ mananU et habitants de ladicte ville de 
toutes taîUes, abonnements, subsistances et aoltres impositions 
de quelque nature qu'elles puissent estre, et pour quelque 
cause et occasion que ce soit, mesme de logement de nos 
troupes pendant vingt années, après lesquelles et iscelles ex- 
pirées, ils .continueront le payement de la somme de six 
cents livres en laquelle ils ont esté abonnés. Leur avons , 
m outre , accordé et accordons par les présentes qnaire 
foires qu*ils establiront en ladicte ville de Cougnac , et en 
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tel endroit qn^ils estimeront plus à propos, avec les mesmes 
franchises et privUesges, et exceptions qu'y sont accordées , 
et dont jouiastnl les habitants de nos villes de jNiort et 
Fontenayî chacune dcsqueUes ibires durera trois jours en- 
tiers et isoiisëciiti& , dont la prendëre commencera le troisies. 
me jour da mois de iebyrier procbab , la seconde le qinn- 
fiesme de may en suivant, la troisiesme le jour et feste 
de Sain t- Jean- Baptiste , et la quatiicsrmj et dernièio le jour 
et fcste de Saint-Marlin. Et au surplus , avons confirme et 
confirmons aux siears maire et eschevins, manants et ha- 
bitants -de noslK dicte tOIc et isoboorg de Congnac tous 
«t ebascuns les privilesges et exemptions de toutes tâilles et 
abonnements à la somme de six cents livres, franchises et 
immunités contenues , dcclarécâ tl exprimées par les lettres 
qui leur ont ci^devant esté accordées par les llojs nos 
prëdàsesseurs^ voulant iju^ils en jouissent tout ainsj et en 
la mesme forme et manière qulb en ont hien et doement 
jooi et Jouissent encore à préwnt* 

Donne à Poitiers , au mois de décembre mil six cent cin- 
quante-un , et de nostre resgue le neunesme. 

Signé LOUIS. 

La copie de cette ordouuance fut prise à la mairie de 
Cognac, sur Toiigiual, en 16^2^ le 7 février. 

Cette procession n*a plus lieu. Cependant, on remarque 

encore que les corps d'état se présentent à certaines fêtes 
de l'église avec des bannières particulières à chacun d*eux. 
Serait-ce un souvenir des actions de leurs pères ? 
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(17) PAGE 57i.' 

n a hmé pliisîears ouvrages qui respirent tous rempor- 

tcmenî de son zèle religieux | et la baioe la plus ardente 
contre se& enoemis. 

(18) PAGB 57S. 

Châteaubnw mourut en 1775, apcès aToir donné au 
théâtre les tragédies Mimles : Mnhùmet H, en 1714; les 
TroyenveSy piice qui ne fiit jouée ^u'en I7ë4 $ PkSodète 

ci Astyanax^ en 1775. 

(19) PAGB 375. 

On cite de lui avec plaisir ce couplet empreint de moia- 
VlÈé, et bien différent de ceux de Saint^elais» inspirés^le 
plus S(m?ent y par h débauche : 

bis, TOUS eomiNreodrei un jour 
Le tort que yoos tous iaîtes : 

Le mépris smt de près Tamoar 

Qu'inspirent les coquettes. 
Songez à tous faire estimer 

Pins qu'à TOUS rendre aimable ; 
Le faux honneur de tout charmer 

Détruit le véritable. 

(20) PAGE 574« 

n nKHimt à Paris, en 1788* Ses ouvrages sont : le poème 

de iart de pnfcher, celui de lamiUc, Je Ucducaùoii des 



• 



L.iyiii^ed by Google 



BoU dans leur avances Ilmi d'^pitres et (judcpes 
pièces divenes. 

■ 

(21) PAGE 375, 

Il momt «Q 1740 , tu moneiit eà II finiisût le IX* tome 
de llnslofciv de k Uoératqre. Les tomes X et XI sont dus à 
Dom Cfémencet, et le tome XII à Dom Clément, reHgieax 
du même Ordrn. Celte entreprise a été eonCÎDQëe etpnbfiée 
sv le même plan pnr quelque menibras de riiistitiit, en 
1614, 1817 ei MM. 

(22) PAGB 375. 

Mort en 1665. On troaTe dans les mémoiMS de La Ro- 
chefeacauld) et dans les oenvreà de Saint-Evremoul , Tapo- 
logic de M. de Bcauiort contre la cour» la I^ioblesse et le 
peuple, écrite par Girard. 

(23) PAGB 375. 

n est Tauteur des dialogues, entre deux paroissiens de 
Saint-Hilaire , sur les ordonnances de qoekpies évéqnes , 
oonlre la tradnction dn nonvean tesHment de Mons, 1667, 
in-4* et in-iS. 

(24) PAGE 376. 

B monmt en 1686, laissant on onmge qoi a poor 
titre : Instmaicms pour les jarâins fiutders ei paiagen , 

avec un Uaité des orangers , suivi de quelques réflexions 
sur Tagriculture. On lui doit d'importantes découvertes sur 
la sutiqoe des végétaux et la plantation des arbres. Charles 
Penanit plaça Lacjnintinie dans la galerie des hopmes fllns- 
très dn 17* siècle. 

3o 
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(23) PAGE 578. 

Ell« naquit en 1641^ au château de Serres» dans TAr* 
vondisseiiient de Coufolem : elle était sœur de Louis-Victor 
de Rocheehouart, Doc de Morlemar. Louis XIV disùt 

un jour h madame de La Vallière : « elle voudrait hitit 
que je ^aùnftsse , mais je n'en Je/tu lien* » Madame de 
BloDtes{Mm mourut à Bouriwn, ordomnnt par sCn testament 
^e «es eotraîUes lussent port4et & la eommunaiité de ^l^aiut- 
Joseph : elles jetaient une odeur si insupportalilè ^e le for^ 
'■ teur revint sur ses pas , et voulut les remettre à TAbba je 
des Capucins de Bouibon; mais le père gardien , infecté 
de cette odeur^ les ût» dit-on^ ieter aux chiens. 

(26) PAGE 581. 

u sermon dans lequel Daillon développa cette opinion est 

intitulé Examen de f oppression des reformés en France^ 
où Ton justifie Tinnocence de leur religion. Il publia aussi 
à La Rochelle un autre sermon pour la défense de k même 
religion. 

rm DBS MOTBS. ' 



ERRATA. 

''l^age tO, ligne 11, qu'on ne mirait, lisez : o» m sauraii. 
"~ i4, — 4, soies, lisez : saies. 

— 66, — 12, aux dieux, lisez : au dieu. 

— 234, — 19, l'attaque, lisez : V attaquer, 

— 401, — 7, prùs , lisez : pm, 

— 402, — 10, 199» Usez : SI?/. 
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DES SOUSCRIPTEURS- 



MM. 

ALBERT DUGÂLLOIS , président éa tribonal mû-, U Gognac. 

ALBERT , Emile, avocal, à Cognac. 

ARNAUDET fils , propriétaire , à Genté. 

ARBO.NNEAU , directeur de l'école normale primaire, fc Angoidème. 

ARGOULLON, juge de paix , à Angoulémc. 

AULARD , Raoul» inspecteur délégué pourTittStraction primaire, àMont- 

bron. 

ÂSTIER , ancien receveur général, à Angoidème. 

AUGER , juge suppléant , h Angoalôme. 

ANCÉLTN , conducteur des ponts et chauatées , k Angoulôme. 

BARAUD , notaire , à Cognac. 

BOURREAUD , propriétaire , à HonlipM». 

BOSNIE , percepteur , à Segonzac. 

BROUSSARD , propriétaire , à Montbroni- 

BRANGER , propriétaire , à Genté. 

BORDES, percepteur, à Salles. 

nFRTAUDEAU , maire , à Juillac-Ie-coq. 

BAUDOT , membre de la légion d'honneur, h Cognac. 

BROl'SSARD , membre du conseil municipal , à Cognac. 

BORAl'D , professeur , à Cognie. 

BUU^EL , artiste, k Cognac. 

BERNA ni) , entreposeur , à Cognac. 

BARDY maîtresses de pension, à Cognac. 

BEYERMAN , négociant , à Cognac. 

BLANCUON, buissier, k Salles. 

Bon FAIX, intendant général de la liste cifile, pour It^s bibUotliéijiic» 
de b couronne , à Paris. 
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BO?î^'^N , Aagusic, Si i>«^. 
BOISDËOEUIL (de), demeorant à Boîadedenil. 
EOURGON (de) , Ernest, officier nipériear de cavalerie, 
ftALUTBàU , Ptnl, iutituteur, à Angodéme. 
BASSET y iulituleiir, à Gercevifle. 

BASSOULLET, Rooiéo, dief de biireaa A la Mairie d'Aosonlèaie. 

BASTIEE , Prançeis-Severin , à Lage. 

BIAIS , ioaiîtateur , à St-Médard. 

La bibBolbèque du Collège d'AngoaUme. 

La IlibiMhéqw de la TiBe d^AngoiiléiBe. 

BOUCSnOUm, ootaire, à Sert. 

BQZARD, maître de pension , à AngoiUéme. 

BOÎÎNIOT , notaire, h Cogoac. 

BOURDAGE (de), propriétaire, à Angouléme. 

Bon EAU, négociant,, à Angouléiuc. 

BI.oTN, propri( taire, à Vénac. 

BOLRRLï LAGAUTERIE , supplc^ant du juge de paix, à La Yaicllc. 

CONDAMY , l'I.armacien , à Jariiac. 

CAVATLIION , »ub«titut du procureur du Roi, à Gognae. 

CËLÉKÏËR , Âu((uste , négociaot , k Cogmc 

CAMINAOE-€HATENAY , ancien] député, à Gogaaa 

CÎRAUD 6!s, propriétaire, à Genté. 

COUPRIË, propiiétaîie, h Salles. 

CHARPENTIER, eoauûiiaire de police, à CogMA. 

GHAMBADI) filt, propriélnre, à Ginette. 

GOVILLADD, propriâair», à Cbeiderille, oonunuiie de SaUea^ 

GHOLLET, reeeveor de renregittrenaenl , à AngoolèBie. 

GHOISIIAIID, principal du collège d^Angoulèine* 

GBAPPELLIER, maître de penaion, àAngouléme« 

GOUTANT, Aogaate, AGreiaé. 

COGNASSE, Beaupré, négodant, à SaorTago d^ Cuba. 

GAIXAUB, négociant, i Aogouléme. 

N ADAUD fils , Gyprien , à Chaiellet. 

CASTERAS (de), anden oooseiBer de Préfecture, h Aii^jouicme. 
GHATELUER , inilitaiear , à GourbiUac. 
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COUTARD, éiéva & l'éeolo ooraole prinuura d Angouléme. 

CASTETS, notaire, & Brie. 

CHARRISa. 

COURTAUD, Eugène, commis ntgocianr, à Angoult^rao. 
DDMONT, ancien maire, proprit-i iiie, à Segonzac. 
DUPUY , Léou 

DFIMEXIRL'X , aiclulL'ft(? , à Co^^nac. 
Dl'.MO.NT , Ji-an, propri» Uiii t . Scgoiuac. 

DUPUY, sous-pruft'l , à Cogjiar. 
DAIGUEPLATS, géomtrre, à S'-Claud. 
DECOUX, cure, à Manies. 
DESX\UVES, curé, à Torsac. 
PF.VARS . à Angoulùme. 

DELAGE, piiannacien , à Cognac. 
DELAGE, maître de penibn, h Aogoulénie, 
DdiAUy Phifippe, propriétaire A Lag&^ailon. 
PUItACt Miaire, A Meotbroo. 
0ESOOCflES, tToiié, à Angonléme. 
DESOUCHES, avocat , à AngouléiDe. 
DESBORDES, jnge de paix, A La Valette. 
DESBORDES, percepteur, à Titrac. 
DEYAL , propriétaire , à Towret. 
D'PIARSAT, négociant, h Paris. 
DESMOULINS, instituteur, à S'-Anant-dc-Boîie. 
DESPREZ, a Ani:uulrin<-. 

DUBOIS , Ovide , surnuméraire aut Contributions indirecte» , à An- 

gouléme. 

DÉRIVAUX, avocat, à Angoulùme. 

DUBOIS, Plcssac, aux Faveraux- 

DËBETZ , sous^mafiFc b ! école niutucUc d Angouléme. 

DURAND, Aubin, avocat, à Angoiil^me. 

DREGHOU , huissier et adjoint , à Montbron. 

DESOUCHES, >uina, avocat, à Angouléroe. 

DUBOISEIOEZ, Piessac 

9- 
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MM. 

DOCIIE-LVQUIKTASiE, Anatole, docteur emnédccioe, k Charopagae- 

Mouton. 

DOCHE-LAQUINTANE , Amérisie , au Grand-Madieo ( Saint-Claud ). 

DUCHER , négociant , à Angouièmc. 

FRETARD-D EGOYËUX (Blarqimde), à aierres. 

FAJEON, peintre en l»àtiments , à Angouléme. 

FORT, employé aux Goatributions indireeteB, à An^nléme. 

PLAMBART, profeneur d*hutoire aa eoUégc d'Angoulème. 

FRUCH8T, mardiand quiocaUBer, à An^léme. 

GUÉRIN , propriétaire, à Sallea. 

GUÉDON , pioptiéiaire , à Sallea. 

GADRAS » insiilateiir primaire , à Mainxe. 

GUÛtm afioé , propriétaire , à Salles. 

GUESUM Bit, à Cognac. 

GARDRAT, avoué, à Cognac. 

GORRICHON, propriétaire , à S»-Fort. 

GARNI£R , propriétiiire , a La Teinplerie. 

GUILLET-PLANTCROCIIE , ancien magi&lrat , membre du conseil d ar- 
rondissement , à Cognac. 
GIBAU\ , sous- principal au collège d'Angouléme. 
GEItRr. , i tocuieur du Hoi, à Confoleos. 
GIRÀUD lib, iioprinieur. 
GOGt'EL, pasteur, à Segonzae. 
GRÉAU-DUBOIS , étudiant. 
GOYON, maitre de peiuion, à La Valette. 
(310C, curé, & Ghaniiant 
GI3ESNARD, maire, & $t-Triiéix. 

GinMBELLOT, Émile, iimNiiiiéraire dans les Domaines, à Aubot- 

son (Creuse). 
GAUTHIER, perœpteor, à Ugmères. 
GIGNAG , docteur en médecine, à Gbampnievs» 
GROS, instituteur, à Chanas. 
GCYNET, Jules. 
GALLETAUD, k Anville. 
GliiAUD , Pierre , huissier , à Blanac. 
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BÉRAUD. 

UENNESSY, Jules, négociant, à Cognac. 

HERAL, insiitiuenr, k Hontinorean. 

lUURIOU, maire, à Gressac. 

IMBAUD , notaire , à Marthoo. 

JOUBERT fil» , propiiétairo» à S*-P»eaiL 

lARNAG-DE-GARDÉPfiE, propriétaire, i St-Brice. 

iOUSSON , propriétaire , à Angeac^Champagne. 

JOBIT , avocat , à Cognac. 

JOURDAIN, maire , à Périgoac. 

JARIIAC, instilutciir, à Touac. 

JAION , dodcw en médecine , à Angonléme. 

JANNEAULT , relieur , k Angoulème. 

JOBIT, employé k b Préfecture, k Angouléme. 

léACDAUX , proeareur du Roi, à Cogiiac. 

LAROUIER, notaire, à Angeac. 

LARREGUY, préfet du département de la Charente. 

LABROUSSE , propriétaire , à Fontdiandière. 

LAGEON , notaire , k Montembœiif. 

LONGUET , chez H. SOUGHET , négociant, à Angoidéme. 

LAROUIER, avocat, k Barbeaeox. 

LAMBRON , Gontrélenr , à Angoulâme. 

LABERGE (de) , André , propriétaire , k Angoidéme. 

LACOHBE, lédeetenr de VÊeftQ 4e la Ckawae , à Angouléme. 

LAPONT, notaire, à Mérigoac. 

LOQUET, juge instrncteur, à Bariwrieuz. 

Lffl'RAlSE, imprimeur, à Angouléme. . 

LACOHBE, curé, k Gurac. 

UBOVANDIE, avocat, à AngonUme. 

LAFERRItiRE, avocal k la cour rojdè de Boideantt, antew de tUitt^irt 

ét émit françaii. 
MODSNDS, négociant, k Cognac. 
MOREL, curé , k Sallea. 
1IA880N , prepriétaira , k $«^11 ailin. 
MAUiET, Lucien, négociant, à Cognac» 
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HARTELL, moire de la ville de Cognac. 
HONTEXIER, chirurgien, à Cognac. 
HARÉCIIAL , huissier , îk Cognac. 

MAURY, médecin, membre de la légion d'honneur, à Cognaç. 

HARTELL , ( Charles) , négociant, à Cognac. 

MOREAU, avocat, à Cognac. 

-MARETT, négociant, à Cognac. 

MOItTEXIER, négociant, à Cognac. 

HONTEXIER, greffier du juge de paix, à Cognac. 

MARFILLE , propriétaire , à Salles. 

HACHET , fabricant de chapeaux , h Atigo«dême. 

MARCHAIS (Ma*) , maîtresse de pension , à Angouléme. 

MARQUET , Léopold , à Ângoulème. 

MARCHAND , Justin , huimr. 

MATBE-DUMAinE » notaire » à Aagioalèaie. 

MAIflÉ-INIMAINE, srocat, à Anf(oulènie. 

MERCIER, secrétaîra de h -Kûrie , à Angoalème. 

MICHON, directeur des Thibandiéres. 

MESNARD, instttutettr , aa Tfmple. 

MATHIEU, çuré« à Sers. 

MOURIER, proiSesfleur de philosophie «i «Aége d'Ângoulétne. 
MAUXION, directeur de la poste aux' lettres, à Cognac. 
MARYAUD jeune , avoué , à Angoalème. 
MESUER, inslituteor. 
MESTREAU, téo, A Anfoidème. 

MOUTARDIER , proféiMiir de rhétonque an collège d'Angoulémo. 

MALLET 9 instituteur , à Janiae. 

HICBAin), instttateur, A'Jurignac. 

HATRÀT, inatituteur, à ChaDignac. 

HOMDOR , huissier, à Chdab. 

MOCQUET , curé, à Confolen». 

IIARGBA1S, à La Rochefoucauld. 

HAKGI^IÈRE, percepteur, à S>-Geni5. 

HAILLART , Adolphe , à Y^rae. 

MÇNTALEMRERT (Comte de) , pair de France. 
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HESUER, maire de Gondéon, membre da oomeil d'arrondiMement. 

HACHENAin) , iostitnteiir , à Maniée. 

MERTEILLAIJD » maire, à Anbelerre. 

MARSAT fib, maître de finr^e , à Angoeléne. 

MIGIf OT , jîwtitateor , à Tourrien. 

MORIN , propriétaire , à Angonléme. 

MONTAIGNE^ Inaiitaleiir, à Vert. 

inORT, iofiitnlevr primaire, à Monibroii. 

KORMA!VD, propri<3taire , à Richemond. 

NANCLARS (de), h Angodèrne. 

OLUVIER-BEAUR EGARD (>!'««;), maîtresse de jwnsion, à Cognac. 
O l AUl) aioé , négociant , h (Cognac 
OTARD , négociant , à Cognac. 

OLLÏVIER lils, commis chez MM Callaud-Bélisle , Cabricants de papier. 

PEUT , Charles , ancien notaire , à La Valiade, comoauiie de Magnac. 

PIFFRE , René , propriétaire , à Segonzac. 

PIFFRE, Aimé, ancien professeur, propriélttre, à Segooiac. 

PHILLIBERT, huissier, à Segonsac 

PINET, Ti ':;orlanl, à Cognac. 

PLI]MEJ£AU, aecrétaÎK de la Mairie de Goeiiac 

PCRRIN-DE^BOUSSAG, à GogaM. 

PATARD, receremr particttUcr, à Gognae* 

PANAUD, propriétaire, à TréKs. 

PASQITIER, négociant, à Angonième. 

PIGHET, négociant. 

PniTAIlD , Ticaire de Tégliie St-Piecre , à Angouléme. 
POITEVIN , propriétaire. 
PIET , avocat, à Angoulèinc. 
PI?iARD, iûstituleur, à Cognac. 
PIET , juge , k Ruffec. 

PELLETON , receveur de l'enregistr* nient et des domaines, à Hiersac 
PUËCHE, contrôleur des contribuiions î;i.I:i < ( les , à Angouièine. 
POUTTGNAC , nicnd>re du Cooteii générai du D^tartement de la Char 

rente, à ViUejoubert. 
FOUPELET , notaiie , à Hiersac. 
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♦ 

QUANTIN, mme, h Sali». 

ROUSSEAU, chirorgien, & Segonzae. • 

ROBIN, Henri, avoué» à Cognac. 

RAMBAUD, notaire, à Cognac. 

ROBIN , Ëdonard , négociant , à Cognac. 

ROUZBAU, avoué, h Barbezieux. 

ROGER, adjoint, à La Valette. 

ROBIN jeune , avoue , h Cognac. 

RAMBAUD, élève de philosophie, à xVnp^nulême. 

RÉMON'DIAS (de), propriétaire, à Angouléne. 

ROFFIGNAC (de) , père. 

ROl'l' IGNAC ( de ) , Ollime , à Angouiémc. 

ROUSSKAU-DE-MAGNAC, propriétaire, à M»9Éùenr 

ROUGIER-BEAULIEU, maire, à Cbassenon. 

RICHARD-CHASSORS , juge de paix , à Ghtomnenf. 

ROUX, inslitutenr, pour les connsnneB de Pérautl ef Aobeville; 

ROUHIER , employé am hoepic^ , à AngoaUme. 

RITAUD , Zadig , h Angouléme. 

ROBUSTE , avocat , à Angouléme. 

RIVAUD, Prosper , ^priétaire, à S«-4àiiii. 

RAISSAC, dbef dlnatitulion et imprimeur, & Marennes. 

SAUVA6ET, propriétaire, h Angeac-Champagne. 

SAUVAGET, piopriétaire, k Genté. 

SÉNEMAUD , négociant , à Angouléme. 

SONNEVILLE ( de ) , propriétaire , à Angouléme» 

SAZERÂC-DE-I'ORGE j>ère, négociant, à Angouléme. 

SAITTE-TERRE (de), Jules, propriétaii'e , à Angottléme. 

SALNT-ABRE, (MUede). 

SAlNlE-filARTliE , à ftlazières. 

SARLANGER, instituteur, à Ëcoras. 

TUOMAS , étudiant en médecine , à Paria. 

THEVET , ancien maire d'Angoalème. 

TBXl£R-POUXiGNAG , marchand, à Angouléme. 

TUIBESARD, chef de comptabilité â la Recette Générale A Angouléme. 

TOURNIER , curé , h Boues. 
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TIJOUX , instituteur , à Genac. 

TRÉMEIAU , conseiller do Préfecture , à Àiigoulénie. 

VALLIER , propriétaire , <x Au^sac. 

VARS (Mlle de), à AngouKme. 

VIGNERON, Alfred, homme de lettres, à Paris. 

VERDINE , inslituU iir, à Barberio. • 

VASSIVIEllE , jusUluU ur , a Ruuillac. 

VALLETEAU, Pierre, a Cressac. 

VECQUE , au chAleau de La Roehebeaucou* 1. 

YVON , propriétaire , a La Suuzadu. 

"YVON , propriétaire , à Gimeux. 

CUANCEL , Charles , juge , à Angoulùme. 

Libraires souscripteurs aux Ltudcs historiques , cL chez ieS' 
^uels on trouve cet oiwra^, 

ALBERT-MERCKLEIN , membre de la société tles sciences naturelles , 

libraire , rue des l«îaux-urls , 11 , à Paris, 25 exemplaires. 
CUAIUUER , libraire, à Saint«?8 , 12 exemplaires. 
TEYCHENEY , libraire , h Bordeaux , Q exemplaires. 
LASWALLE , libraire , a liordeaux , 6 exemplaires. 
DULAC , liljraire , à Bordeaux , 6 exemplaires. 
DEDÉ, libraire, h Cognac, 50 exemplaires. 
MANGÉ, libraire, à Baibezieux, 6 exemplaires. 
FF.RMOND , libraire , à La Roibefoucauld , 6 ( At aiplaircs. 
Veuve DUCHÉ , libraire , à lluffcc , 6 exemplaires. 
ROY , libraire , à. RuITec , S exeiuplair«a. 



Tint d1ioiiond>let sympathies encoongent Tanteur h ne pnss'arrélerà 
cet ouvrage. Nous savons qu'il continuera , sur un plan beaucMp plus 
vaste , SCS recherches sur l'biatdre de notre département , et que déjà 
il traTaille h des CJkroiiigiiet AngmmoitiiKit dans lesquelles les priodpales 
localités du pajs auront leur ptaoe et leun peiMunages historiques , avec 
les nœuis et les usages du Moyen-Age. (tt9ie4c (Édiiei»,) 
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